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PREMIERE PARTIE
Il y eut en France, à la fin du siècle dernier et dans le premier quart de celui-ci, des peintres sincères et pleins de talent, pour qui le dessin était la probité de l'art, et le modelé, ainsi que le coloris, choses utiles à connaître. Ni symbolisme, ni pensées de derrière la tète, pas le plus petit « coup de sonde dans l'infini », mais aussi nulle réclame. C'est ce qu'on appellerait aujourd'hui des naïfs.
Ces artistes d'autrefois, vraiment français par la verve, le bon sens et la justesse de l'observation, se contentaient de peindre naturellement des scènes de la vie familière et des êtres vivant sous leurs yeux. Ils s'acquittaient de cette tâche, qui a bien son mérite, avec une vérité, une précision, un charme que nous ne reverrons plus. Aussi leurs tableaux et leurs dessins font-ils toujours plaisir à
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voir. D'autre part, l'historien et le moraliste y trouvent une source précieuse de documenta pour servir à l'histoire des mœurs. Parmi ces maîtres, tout au moins du dessin et de la composition — et fort spirituels, ce qui chez un peintre de genre ne gâte absolument rien, quoi qu'on dise, — il faut citer en première ligne Louis Boilly.
Louis-Léopold Boilly naquit à la Bassée, petite ville située à 9.\ kilomètres de Lille, le 5 juillet 1 761 ', d'Arnould- Polycarpe Boilly, fils d'un meunier, et de Catherine Hosdoy' (ou Houdoy), son épouse, fille d'un boulanger.
A cent vingt-cinq ans de distance, il n'est guère possible de se procurer des renseignements authentiques sur la jeunesse de Boilly. Les écrits publiés de son vivant, tout comme les archives de la Bassée, ne contiennent aucune donnée à cet égard ; son arrière-petit-lils ainsi que ses arrière-petits-cousins savent fort peu de choses concernant N'iir ancêtre, et les traditions recueillies dans sa ville
1 t Le 5 juillet 1761 a été baptise Louis-I.éopold Boilly. fils Légitime <1 Arnould- .lovitle-l'olirarpe, m" sculpteur, demeurant en la ville de la Bassée, et de Callierine*Aldegonde-Josèpbe Houdoy (sic), né le dit jour. Le parrain a été Jean-Joseph Vuler, marchand cordier. demeurant à Canin j la marraine. Marie- Thérèse Dliuuin.
jeune fille demeurant à Tournes. ■ Registre uni- acte* de baptême </<■ /« fille de lu Biutée pour tannée 1761.
3 On rencontre le nom d Houdoy ou Houdoye dani les archive* communales de Il Bassée. .Nous relevons, mhi- l 'année i — i •> . un Jean Houdoye, collecteur des tailles.
L'inventaire sommaire ne mentionne pas de Boilly Quant à des membres de la famille
maternelle de notre peintre, il y en a <pii présentement OOCnpenI une position distinguée à Lille.
natale ne sont que des légendes. Les habitants racontent cependant une anecdote qui, étant donné le caractère gai et badin qu'on prête généralement à Boilly, nous paraît vraisembable. Un M. Pollct, pharmacien, le pria de lui faire une caricature d'apothicaire qu'on put sculpter en bois et placer sur la porte de sa pharmacie, selon l'usage du temps et du lieu, paraît-il. Notre jeune artiste la dessina, mais en copiant si bien la figure de M. Pollet, et le sculpteur sur bois, cousin de Boilly, reproduisit si fidèlement le modèle, que toute la ville se prenait à rire en rencontrant l'infortuné pharmacien. Inutile d'ajouter que la malencontreuse effigie fut vite mise au grenier.
On en était réduit jusqu'ici à la notice nécrologique rédigée vers i84y par Arthur Dinaux'. Le travail de cet écrivain a été mis largement à contribution par tous les biographes du charmant peintre , mais sans jamais remonter aux sources ni soumettre les allégations qu'il renferme à un contrôle véritablement nécessaire.
Dinaux, compatriote2 de Boilly et son collègue à la Société du département du jNord, le connaissait beaucoup. En outre, il a dû consulter la famille et les contemporains en état de lui fournir des renseignements. Ces raisons nous avaient fait accepter son récit de prime abord. Nous ne tardâmes pas à découvrir des erreurs dans cette nécrologie. Une histoire des plus invraisemblables qui s'y
1 Archives historiques et littéraires du nord de la France et du midi de la Belgique. Valenciennea, l. VI, mai 1849, p. 194-209. Voir l'Artiste, icrcl i5 octobre i85o. 5 No à Valoiiciciiiies c>u 1 7 <) S , mort en 186.}.
trouve racontée par le menu et dont nous parlerons plus loin ébranla surtout notre confiance dans le sens critique du biographe. Mais, comment, aujourd'hui, séparer le bon grain de l'ivraie? Des détails fournis par Dinaux on trouvera donc ici seulement ceux qui paraissent probables ; encore ne les donnons-nous (pie sous bénéfice d'inventaire.
Boilly appartenait à une famille très pauvre. Son père exerçait la profession de sculpteur sur bois; mais il était plutôt artisan qu'artiste1, bien que sachant un peu peindre. Ce fut lui qui inculqua les premiers principes du dessin à son fils, lequel n'eut jamais d'autre maître.
« Ses progrès, rapporte Dinaux, furent rapides et c annonçaient des dispositions extraordinaires pour la « peinture ; ils furent tels qu'ils effrayèrent le père boilly : « son intention était de faire de son lils un peintre en bàti- « ments, et non un peintre artiste, l'un étant beaucoup « plus profitable que l'autre dans une ville comme la « Bassée. Aussi, à neuf ans, le jeune boilly reçut-il de « l'auteur de ses jours la défense expresse de dessiner « davantage, sous le prétexte qu'«7 en savait assez. »
Le jour, Boilly travaillait à son métier ; mais ne pouvant
1 II semble n'avoir eu que deux enfanta : I.ouis-I.éopold, il une fille, Amélie, née eu 1765, morte en 1847, B**rWe à 1111 sieur I.agache, laquelle eul une fille, avec qui la postérité s'est éteinte.
5 C'est par erreur que M. Louis Leclair [NoUVtUUt* du Xord, II juillet 1887) attribue à Arnould-Pohcarpe la belle ebaire de vérité enrlu'ne qu on admirait dans l'église de la Uassée avant l'incendie de i856. Ce remarquable inoreeaii «le sculpture était l'œuvre de son neveu, André-Josepb Boilly.
Arnould a néanmoins fait souche de peintres: Louis, son fils; Julien, Edouard et Alphonse (graveur), ses petits-lils; Eugène, son arrière-petit-fils.
maîtriser son amour de l'art, il passait une partie de la nuit à crayonner ; c'est ce qu'on rapporte de tous les peintres qui eurent des commencements difficiles. Son père l'ayant surpris dans cette occupation, raconte encore Dinaux, fut touché de ce penchant irrésistihle et lui aurait permis désormais de s'y livrer, sans abandonner toutefois la profession de peintre en bâtiments.
Nous avons peine à admettre l'authenticité de cette anecdote, du moins pour la première partie. Les gens du peuple, surtout ceux possédant quelques notions artistiques— et il faut s'attendre à en trouver chez un sculpteur sur bois, — sont généralement très fiers de voir leurs enfants manifester de grandes dispositions pour les arts. Aussi, presque toujours, s'efforcent-ils de les mettre à même de satisfaire une passion qui d'ailleurs mène souvent aux honneurs et à la fortune. Sans sortir du pays de Boilly, on peut citer des exemples, entre autres celui du père d'Antoine Watteau, pauvre couvreur de Valenciennes dont toute l'ambition fut de développer le goût de son fils pour le dessin et la peinture.
Il faut croire que c'est une tâche fort difficile d'écrire la vie d'un homme célèbre à n'importe quel titre sans l'agrémenter de fables et de menteries. On répond de la sorte à l'amour du merveilleux qu'éprouve le populaire. Les profonds philosophes imbus du paradoxe qu'en histoire les faits sont très peu de chose et que l'étincelle divine, l'audelà, l'écriture artiste et autres billevesées remplacent avec avantage les documents et la vérité, y trouvent aussi
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leur compte. Qui, en histoire et dans la biographie, nous délivrera de la littérature et des littérateurs?
Boilly ne pouvait échapper à la légende. Voici ce que raconte sans sourciller Dinaux, ancien magistrat et érudit distingué :
« La Bassée, comme toutes les villes de la bonne Flandre. « avait alors l'avantage de posséder plusieurs confréries, « dont l'une, celle placée sous l'invocation de saint Roch, « réunissait les notabilités de l'endroit, y compris le père « du jeune boilly. Cette confrérie avait pour première " et ancienne mission le soulagement des pestiférés et, « subsidiairement, comme les pestes n'étaient plus de « saison depuis longtemps, d'accompagner les morts jus- « qu'au champ de repos. Or, la confrérie de Saint-bocli. « toute bien posée qu'elle était, n'avait point de tableau « à sa chapelle; elle proposa au père Boilly de faire faire « par son fils, dont on citait déjà dans la petite ville la « science en peinture, un tableau représentant saint « Roch guérissant les pestiférés. Voilà le jeune élève, « âgé de onze ans et demi seulement, entreprenant seul « et sans avoir jamais vu peindre, un tableau de quinze « pieds sur dix '. »
« Cette œuvre originale et bizarre, comme on peut le « penser, mais fort au-dessus de l'Age de son auteur, plut « singulièrement aux confrères qui, l'année suivante. « voulurent avoir, de la même main, un second tableau « pour orner leur salle d'a88emblée. Cette fois, le sujet
1 Cos italiques sont tic nous.
« était plus complexe ; il ne s'agissait de rien moins que « de représenter la confrérie tout entière conduisant un « mort à sa dernière demeure, avec le clergé en tète. Le « jeune Boilly se mit à l'œuvre ; il composa et exécuta « cette grande page dont toutes les tètes sont autant de « portraits... Ces deux tableaux, ouvrages d'un enfant de a douze ans environ, existent aujourd'hui à la Bassée' ».
L'église de la Bassée possédait en effet, lorsque Dinaux écrivit ce qui précède, deux grands tableaux dont l'un représentait saint Roch guérissant les pestiférés et l'autre la confrérie de Saint-Roch conduisant un de ses membres au cimetière. Le premier de ces tableaux fut détruit lors de l'incendie de l'église, en i856. Le second échappa aux flammes et se trouve conservé actuellement dans l'église reconstruite. Ce tableau n'est pas daté, mais il est signé, en lettres capitales parfaitement lisibles : A. -P. Boilly*, c'est-à-dire Arnould-Polycarpe Boilly, nom du père de notre artiste. Comme l'autre tableau a été fait en même temps et par le même peintre — c'est Dinaux qui l'affirme, — on ne saurait attribuer la paternité de ces toiles à Louis-Léopold Boilly.
Nous ne croyons pas non plus que ce fut secrètement
1 Archives historiques, p. 196. Celte histoire a été répétée par M. Reynard dans le catalogue du musée de Lille, 1872 ; par l'Encyclopédie de Larousse, par Michael Bryanl, Dict. of Pointers, London, 1886, etc. M. Mannicr ajoute que Louis Boilly peignit le tableau qui subsiste à 1 âge de « dix-huit ans à peine » {Recherches sur la ville de la Bassée, Paris, 1 854. in-8°, p. 214)-
2 Ce fait vient d'être obligeamment vérifié, à notre requête, par le représentant de la famille à la Bassée, M. Léopold Boilly, imprimeur-libraire, descendant direct d'André-Joseph, cousin germain du peintre. Le talent pour la peinture s'est continué
chez les Boilly : M"0 L. Boilly a été admise au Salon de 1896.
qu'il quitta la Bassée pour se rendre à Douai et se livrer COrpfl et âme à la peinture. Il est possible qu'un petit écu ait été son seul viatique, ainsi que le dit son biographe précité. Dans ce cas, cela dut tenir plutôt à la pauvreté qu'au désir de sa famille de l'entraver dans cette carrière. Sa première visite fut pour un de ses parents, prieur, paraît-il, des Augustins de Douai ', qui l'accueillit avec honte, l'installa dans son monastère et lui procura les moyens de peindre. Il y resta neuf mois, puis alla s'établir dans la ville même. Selon Dinanx, c'était au commencement de 1775.
Boilly passa plusieurs années à Douai, vivant de son pinceau. « C'est ainsi qu'il parvint, au bout d'un an, à réunir un petit pécule de 25 louis, qu'il envoya à son père. pour lui prouver qu'il pouvait vivre du fruit de son travail et de son talent. »
Notre jeune peintre était encore à Douai en 1778, car on possède un trompe-l'œil sous cette date, dédié par lui à M. de Casteele, président an parlement de Flandre, lequel siégeait à Douai. Ce n'est donc pas en 1777 qu'il vint se fixer à Arras, auprès de W de Conzié, qui l'avait appelé pour peindre son portrait. Si Boilly s'établit dans cette ville vers 177;), eoinine nous le voyons à Paris en j 785% il aurait vécu à Arras près de six années. D'après Dinanx.
1 Tout Ce que nous avons pu apprendre a BC sujet, c'est que le prieur (les Augustin» de Douai en 1780 se nommait frère Augustin (iuillain. S il était parent «le Boillv. nous ne savons à quel degré.
* « Demeurant depuis deux ans sur la paroisse de Saint-Laurent à Paris. » (Acte de mariage du 11 septembre 1787. Registres de la paroisse de Saint-Gcry. à Arras.)
Boilly « y rendit (sic) plus de trois cents portraits ». Au nombre de ceux-ci il faut compter celui du comte d'Ablaing, chanoine et professeur à l'école de médecine, daté de 1781 '.
C'est à Arras qu'il s'éprit de Mlle Marie-Josèphe Deligne, fdle d'un marchand, et qu'il rencontra, en 1784, un peintre d'architecture appelé Lecrosnier8 « qui, voyant ses heureuses dispositions, que le séjour seul de la capitale pouvait développer complètement, lui proposa de l'emmener à Paris et même de le loger dans sa propre demeure ». Boilly accepta.
Aussitôt installé à Paris, Boilly se mit à peindre et à dessiner, choisissant surtout pour sujets des scènes galantes que la gravure ne tarda pas à populariser. Mais il peignit en môme temps, sur des données que lui fournit un gentilhomme du Midi, M. Calvet de Lapalun, des tableaux aussi aimables, quoique conçus dans un esprit moins vif. C'est à cette catégorie qu'appartiennent le Concert improvisé (1790), Ce qui allume V amour l'éteint (1790), les Conseils maternels (1791), l'Amant constant
1 Ce portrait appartient à M. Sortais.
* Membre de l'Académie de Saint-Luc. Il exposa en 1774. Nous remarquons que la marraine de Simon, troisième fils de Louis Boilly, baptisé dans la paroisse de Saint- Nicolas-des-Champs, le 26 novembre 1792, est appelée Marie-Adélaïde Lecrosnier, épouse de Jean Thévenot, peintre.
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(1792), etc. Sauf une seule, et avec de grands changements, ces dernières toiles n'ont pas été gravées '.
Il dut faire aussi beaucoup de portraits. Malheureusement, de cette époque on ne connaît guère aujourd'hui que celui de la famille Gohain*, daté de 1787, mais qui est une œuvre capitale de Boilly. La largeur de touche et de coloris, la sûreté du dessin ne laissent pas d'étonner, surtout quand on songe que ce tableau fut peint par un artiste de vingt-six ans, élevé dans un village et avant appris sans maîtres. La facture n'est peut-être pas aussi libre qu'elle serait sous le pinceau de Fragonard, mais on y retrouve, particulièrement dans les fonds, tout le vaporeux uni à toute la netteté de ce maître. Aussi, le succès ne tarda pas à répondre à ses efforts et, après deux années de son séjour à Paris, sa position étant désormais assurée, notre jeune peintre repartit pour Arras où, le ii septembre 1787, il épousa Mlle Deligne *.
De retour à Paris, Boilly retrouva les nombreux amis qu'il s'y était déjà fait et, presque tous peintres ou graveurs, ils formaient une sorte de cénacle artistique dont voici l'origine.
Un peu auparavant, M. Paillet, bien connu depuis
1 Collection do M"" Chaix d'Eat-Aage.
* Collection de M Emile Pétrin.
' A Mtte date, son père vivait encore, mais sa mère était iléoéilée. De ce premier mariage, Boilly eut six enfants, dont cinq fils. Il survécut aux deux aînés, dont li second, Félix, capitaine d'infanterie .mourut an Sénégal. Le survivant. Simon Boillv. épousa en i8a5 à Toulouse M"° I.aura lîabois. devin) colonel d'artillerie, fut le père d'Eugène, qui se consacra à la peinture, et grand-père de M. Albert Boilly de Toulouse, dernier du nom, par qui se continuera sans doute la descendance. Simon mourut à Toulouse en 1876.
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comme amateur et comme expert, ayant fait l'acquisition de l'hôtel Bullion, rue Plàtrière, en appropria une partie à des salles de ventes publiques, surtout de tableaux '. C'était un esprit distingué, que le gouvernement envoya plus tard en Hollande acheter des œuvres d'art pour le Louvre. Une autre partie de l'hôtel fut convertie en logements qui ne tardèrent pas à être occupés par des artistes. C'étaient Sublet, Valencienne, Lethière, Sauvageot, Thévenin, Barthélémy, Vincent, tous peintres, Renard et Desmarest, graveurs, enfin Boilly lui-même et son ami Chenard 2. M. Paillet les réunissait tous les soirs dans son salon où ils s'entretenaient familièrement du beau sous toutes les formes. Cette réunion intime prit le titre de Société des Amis des Arts et fut la pensée première de l'association que Charles de Wailly, L'architecte, fonda sous ce nom, en 1790.
Le lecteur n'ignore pas qu'autrefois les membres de l'Académie royale avaient seuls le droit de faire figurer leurs œuvres aux expositions du Louvre. Les autres artistes en étaient réduits à ce qu'on appelait Y Exposition delà Jeunesse, c'est-à-dire qu'une seule fois par an, le jour
1 M. Paillet vendit l'hôtel Bullion le iS juillet 1793. Supprimés en 1790, les commissaires-priseurs ne furent rétablis qu'en 1800(27 ventôse an IX). Quelques mois après, on les voit adopter divers locaux, notamment l'hôtel des fermes (rue de Grenelle-Saint-Honoré), l'hôtel Choiseul, l'hôtel Desmarets (rue du Bouloi) et l'hôtel Bullion. Mais en i8o3 (floréal an XII), le préfet de police désigna comme devant servir seuls pour y effectuer les ventes volontaires l'hôtel des fermes, les salles Desmarets, Silvestre (rue des Bons-Enfants) et Leclerc (rue Pavée). Ce n'est qu'en juin 1817 et dans un but de concentration que la Chambre des commissaires-priseurs prit à bail la totalité de l'hôtel Bullion.
2 Voir infra aux portraits, Les Amis de Boilly. Nous tenons ces intéressants détails de M. Sauzay, violoniste distingué et petit-fils de M. Paillet.
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de la petite Fête-Dieu, de six heures à midi, en plein air, sur la place Dauphine, ils accrochaient leurs toiles et leurs dessins aux tapisseries tendues pour faire honneur à la procession, toiles et dessins enlevés à la hâte, aussitôt que celle-ci se présentait. Les catalogues de ces expositions ne nous sont pas parvenus et il est impossible de savoir si Boilly y envoya de ses œuvres. Mais, le 21 août 1791,1m décret ouvrit les portes du Louvre à tous les artistes ' et, comme bien l'on pense, notre peintre fut des premiers à y exposer. Il le fit avec modestie, en n'envoyant qu'un tableau simplement qualifié de Scène familière. C'est Y Evanouissement, bien connu par la gravure de Tresca. Les critiques le trouvèrent « joli » et en admirèrent « le coloris frais et fin ■ ».
Au Salon suivant (1793), Boilly n'exposa pas moins de cinq tableaux. 11 n'y en a que deux dont on puisse aujourd'hui se rendre compte : V Optique et Une femme attachant un portrait (sans doute le Cadeau délicat), gravés le premier par Cazeneuve, le second par Tresca. Un au tic envoi de Boilly, intitulé le Commissionnaire (que nous n'avons pu retrouver), est traité par un critique du temps de « tableau charmant, d'un pinceau précieux, mais égal, d'une couleur fraîche, transparente, mais factice ». Il
1 « Los arts reçoivent enfin un grand bienfait, 1 empire de la Liberté s'étend enfin sur eux et brise leurs eliaines j le génie n'est plus I ■ondamiié à l 'obscurité.. . Tous les artistes français ou étrangers, membres ou non de l'Académie de peinture et de sculpture, seront également admis à imposer leurs ouvrages dans l.< partie du Louvre destinée à cet clfet. > Décret du il août l~gi.
J Bellicr de la Cliavignorie. 1rs Artistrs frnnrnis du XVIII' tiède ouhlirs ou dédaigné», Paris. i865. in-8°, p. i
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ajoute, dans un langage qui porte bien l'empreinte de l'époque : « En admirant le ton séduisant de cet artiste, nous lui conseillons de préférer à l'avantage momentané de charmer les yeux, la gloire plus solide d'intéresser par une imitation vraie des beautés variées de la nature. »
Sous la Révolution, les prix payés pour les tableaux de genre n'étaient guère rémunérateurs. Aussi le peintre tirait-il son principal profit des reproductions par la gravure1. De là les estampes relativement nombreuses gravées d'après Boilly par Tresca, Cazcneuve, Petit, Chaponnier, Bonnefoy. Souvent galantes, mais sans être libres, et pleines de grâce, elles étaient très prisées du public. Ce succès faillit coûter la vie au peintre. Le fait mérite d'être rapporté en détail, avec preuves à l'appui.
Le 3 floréal de l'an II, le peintre Joseph Wicar se présenta devant la Société républicaine des Arts, dont il était un des membres les plus actifs.
« Il dénonce les estampes qui représentent des sujets « contraires aux bonnes mœurs. 11 appelle la sévérité des « artistes sur ces infamies qui tapissent les rues. Il fait « lecture de sa dénonciation, écrite avec énergie, qui « prouve la nécessité de faire disparaître ces sales pro- » ductions. Il demande que la Société brûle au pied de « l'arbre de la Liberté toutes ces estampes. On applaudit « à la lecture de la dénonciation. Après différents avis,
1 Nagler dit (t. II, p. 5) : « Xach Boilly wardenvon Tresca, Petit, Chaponnieru. a. bei ioo BlaHter in aquatinta geslochen, auch mit dern Grabstichcl und der Nadel ausgefuhrt. » Xous sommes loin d'avoir retrouvé toutes ces gravures.
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« on arrête que l'on portera la dénonciation au Comité de « Salut public et à l'administration de la Police ' ».
Il s'agissait des estampes maintenant si connues et si recherchées : la Comparaison des petits pieds, On la tire aujourd'hui et Honny soit qui mal y pense, cette dernière alors tout récemment gravée par Bonnefoy. 1 /artiste dénoncé par Wicar, lequel pouvait ainsi envoyer son compatriote à l'échafaud — car on vivait sous le régime de la Terreur, — c'était Louis Boilly. Les temps sont bien changés ! Aujourd'hui, on tresse des couronnes civiques aux auteurs et graveurs de dessins qui feraient rougir un singe.
Boilly fut averti, les uns disent par (iérard, les autres par (iirodet.
« Menacé d'une visite domiciliaire, jugeant fort inutile « de lutter contre le Comité de Salut publie, voulant « d'ailleurs sauver sa vie et se conserver à sa famille. « il détruisit quelques sujets de boudoir et se mit h « esquisser le Triomphe de M a rat, porté par le peuple « après son acquittement *» .
Le 9 floréal, il se rendit à la séance de la Société républicaine des Arts. Le procès-verbal rend compte de cette démarche en ces termes :
« Le citoyen Boilly, peintre, qui avait été dénouée dans
1 Journal de la Société républicaine des .Iris, \"- partie, du i" venlosc au 1er prairial : Pari», s. d., in-8°, p. 38o. Celte société siégeait au Louvre, daus la salle dite du I.aoroon.
* Conservé au musée de Lille : esquisse sur feuilles volantes et marouflées sur toile. Le catalogue de ce musée en renferme une gravure. Il est de tradition dans la famille que Julien Boilly a retouché celte esquisse.
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« une des séances comme l'auteur de gravures indé- « centes, vient se justifier. Il dit que jamais il n'a dicté « les titres qui sont en bas des estampes, qu'il est le pre- « mier à dénoncer ; que ces tableaux ont été composés « bien avant la Révolution, et qu'il expie les mœurs '< d'une composition un peu libre en exerçant son « pinceau d'une manière plus digne des Arts, et il invite « les artistes à venir dans son atelier reconnaître la « vérité de ce qu'il avance. La Société invite le citoyen à « se présenter au Comité d'organisation, qui le recevra » après qu'il se sera conformé au règlement ', et passe à << l'ordre du jour. Le président témoigne à Boilly, au « nom de la Société, la satisfaction qu'elle aura de recec voir dans son sein un citoyen qui paraît consacrer son « génie à la Révolution 2 ».
Il fut, en effet, reçu le 29 lloréal. Les termes des procèsverbaux que nous venons de citer montrent que la visite domiciliaire des agents du Comité de Salut public, au cours de laquelle Boilly aurait exhibé son Marat et d'autres croquis révolutionnaires et%de la sorte parfaitement établi son civisme, est encore une légende. On se contenta évidemment de sa proposition.
Si l'on en croit Dinaux, Boilly eut de nouveau maille à partir avec les autorités. Jeté en prison sans même
1 II fallait professer un des quatre arts, justifier de son service dans la Garde nationale, payer des contributions, n'avoir pas fait d'écrits anticiviques, n'avoir appartenu à aucun club proscrit par l'opinion publique, et accepter la Constitution décrétée par la Convention nationale.
- Journal de la Société républicaine des Arts, p. 38i.
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connaître la cause de son arrestation, il éprouva, rapporte son biographe, de si vives angoisses que ses cheveux auraient blanchi en (juarante-liuit heures '. Rien ne confirme ce détail. Toujours est-il que, dans les portraits qu'o'n possède de lui, tous dessinés de 1 7<> î à i832, s;i chevelure est noire. Notons, d'ailleurs, d'après un témoin oculaire, que Boilly portait perruque.
Nous laissons de nouveau la parole à Dinaux :
« C'est, dit-il, dans cette période de deux lustres que » l'artiste eut à traverser la terrible épreuve de la llévo- « lution française. Jl ignorait la valeur de ses toiles, qu'il « donnait pour 3o ou 4° francs aux marchands de o tableaux, qui les revendaient quelquefois •>. à 3oO francs. <■ lîoilly fut le dernier à apprendre ce fait. On cite à ce « sujet un trait qui honore M. Destouches, (le dernier, « marchand de tableaux, ne passait pas pour libéral envers « les artistes ; néanmoins, indigné du procédé de ses « confrères, sa probité se révolta ; il avertit le peintre de « ce qui se passait et il fut le premier à lui accorder la « juste rémunération de ses travaux. »
Au Salon de l'an IV (l/95), Boilly n'exposa que deux portraits et un tableau dont le sujet a lieu de surprendre : la Sainte Famille. Malheureusement, cette toile, qui devait être curieuse à plus d'un titre, a disparu.
L'année suivante, il exposa quatre tableaux, dont un surtout fut loué par tous les critiques. Le breton, dans ce qu'on possède de son rapport sur les Beaux-Arts
' Victor Dinaux, op. cit.
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depuis 1789, constate le succès remarquable de ce tableau. C'est la Queue au lait, ou une distribution gratuite de lait aux pauvres gens en ijy'i, scène rappelant ce qui s'est maintes fois produit sous nos yeux pendant le siège de Paris. Cette toile n'est connue aujourd'hui que par un très beau dessin lavé d'encre de Chine '.
Après huit années de bonheur conjugal, Boilly perdit sa femme". Une compagne lui était nécessaire pour l'aider à élever ses quatre jeunes enfants. Il se remaria à Paris, le \-x brumaire an IV, avec M"1' Adélaïde Leduc3.
A plusieurs reprises, Boilly avait abordé des sujets d'un caractère plus ample que les scènes familières, par exemple, le Jardin des Tuileries'*, à l'époque où la cocarde tricolore n'avait pas encore été adoptée par tout le monde.
1 Ce dessin appartient à M. Léon Aboucaya. Noua le reproduisons.
- Le if> prairial an II (5 juin 1795).
3 Fille de M. Pierre Leduc, qualifié dans l'inventaire dressé après le décès de ce dernier, le 3o janvier 1827, de pensionnaire de la liste civile. Née en 1778, elle mourut le 5 janvier 1819. De ce second mariage naquirent cinq enfants : trois lils et deux lilles, lesquelles moururent en bas âge. Les (ils furent : Julien-Léopold, né à Paris le 28 août 1796, mort le 1 \ juin 1874; orientaliste à ses heures et peintre connu surtout par ses copies de Murillo et de Prudhon dont il lilliographia aussi de nombreux dessins. Ensuite vient Edouard, né le i(> novembre 1799, 1u' étudia le dessin et la gravure, puis se consacra à la musique cl remporta, le \ octobre 1823, le premier grand prix de Rome de composition musicale. Fétis dit que. vers 182"), Edouard abandonna la musique et se remit à graver. Il mourut le 1 ~> janvier 18VL Le plus jeune fut Alphonse, graveur de mérite, né le 3 mai 1801, décédé le 8 décembre 1867, ne laissant qu'une (ille. Le dernier du nom descendant direct du peintre est M. Albert Boilly, rédacteur au cabinet du secrétaire général de la préfecture de la Seine.
* Vente faite par M0 Sermet, 11 décembre 1 855, n° 10.
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On y voyait une foule de personnages se promenant sous les allées, les uns risquant la cocarde etUécharpe blanches, d'autres portant ces insignes aux trois couleurs. Puis, le
Banquet des (rirondins\ où toutes les ligures étaient des portraits et dont Lamartine dit : « Cette œuvre a été pour moi la contre-épreuve en peinture contemporaine «les récits ([ne j'avais reçus de la bouche de l'abbé Lambert. »
La maison religieuse des Madclonnettes, qui jusqu'en 1793 avait surtout servi d'asile à des filles repenties, venait d'être transformée en une prison destinée spécialement aux femmes prévenues de délits. Le sujet tenta le pinceau de Boilfy, toujours en quête de scènes populaires. On voit dans son tableau, sous un ciel bleu ensoleillé, une vaste construction avec arcades et une plate-forme qu'arpente un factionnaire. Quatre soldats amènent des poissardes en état d'ivresse. Le guichetier, qui vient de leur ouvrir la porte d'entrée accompagné de deux énormes chiens, indique aux soldats en étendant les bras l'endroit où ils doivent conduire ces femmes. De nombreuses prisonnières regardent la scène ou circulent sous les arcades.
Au Salon de l'an VI (1798), Boilly exposa quatre tableaux. I n de ceux-ci attira surtout l'attention : la Réunion d 'artistes dans l'atelier d'Lsabey1. Dans cette toile, d'un si grand intérêt, se déroule la scène suivante :
Isabev s'incline sur l'épaule de Gérard, qui est assis; il lui explique le sujet de son tableau, exposé sur un che-
1 Vrille Charlea Ledru, n avril i85», n° i.
-' Venta Horrin-Deon, >X février 1867, n* 1*. Appartient à M" Monrival.
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valet. Derrière eux, Lethière, Carie Vernet, Taunay, Demarne, Drolling, Corbet, Bourgeois et Swebach regardent le tableau ou s'entretiennent à son sujet ; puis, Hoffmann et deux inconnus. A droite, autour d'une table couverte d'un tapis, Vandaël, Redouté, Meynier, Girodet, Talma, Boilly lui-même, Fontaine, Chenard causent avec animation, les uns assis, les autres debout. Tout au centre, au fond, un autre groupe est composé de Duplessis-Bertaux, Thibaut, Percier et Méhul. A l'extrême droite, un dernier groupe nous montre Lemot, Serangeli, Blot et Bidault debout autour de Chaudet assis. Baptiste aîné, de la Comédie-Française, et Solet, le graveur, complètent la scène. lie décor de la salle est de style grec. Les esquisses et les portraits peints en vue de ce tableau, et conservés au musée de Lille, placent Boilly très haut dans l'estime des artistes.
11 envoya au Salon de l'an VU (179*)) Un jeune manœuvre, le plus grand tableau de lui dont il soit fait mention, connu aujourd'hui par le livret seulement et que nous regrettons de ne pouvoir décrire. Cette toile était accompagnée de la Femme assise près d'un poêle, où Amaury Duval voyait « toute l'harmonie de lumière de Gérard Dow ». Mais ce qui fit du bruit et attira même à notre peintre des désagréments fut ce qu'on appelle en peinture un troinpe-l'œil.
A cette époque, la critique du Salon ne s'exerçait pas tant par des articles de journaux que par des brochures en prose et en vers. 11 y en avait de spirituelles, simplement
badines1; d'autres, au contraire, tranchaient dans le vif, el plutôt pour tourner les artistes en ridicule que dans l'intention d'éclairer le public sur leurs mérites ou leurs défauts. Les peintres, (iirodct entre autres, répondirent parfois à ces critiques.
Il y eut, surtout au commencement du siècle', une série de petits écrits de ce genre, rédigés, dit-on, par un nommé Marant, publiés sous le titre ft Arlequin au Muséum, qui se vendaient dans la rue, à la porte de l'exposition même, et que les artistes qualifiaient de « libelles ».
11 est possible <pio Boilly ait été pris à partie par
1 Les liiri's suivants, outre ceux cités dans le ooora de ce travail, donnent une idée ilu caractère de ces critiques d'art : Ah ! Ah! ou relation véritable, intéressante, m ri fii. si' et remarquable tir In conversation de Marie-Jeanne la Bouquetière et Jérôme
le PatSOUr an Salon du Louvre en examinant les tableaux i/ui v sont exposés,
recueillie et mise au jour par M. A -'/... opticien des Quinze-Vingts. Nulle pari el te trouve partout. '787. in-8".
Croutinet ou le Salon de Montargis, par le C, Ernest, 1808.
Madame Angot au Muséum. Ans IX cl X: in-iï.
('•ronde assemblée des barbouilleurs au Salon ou la révolution de la peinture. Dialogue en vers traduit d'un manuscrit grec trouvé au Sullon. 1791.
Le plaisir prolongé, le retour du Sallou riiez soi. et relui de l'Abeille dans sa nulle, par l'illniu. 171,11. in-8u.
le* Etrivières de Juvenal, ou eatire sur 1rs tableaux exposés un Louvre I an I'. dia-
logue m vers libres. IJ96.
Utiles el Arlequin au Muséum. in-8".
Hubens au Muséum: critique des tableaux du Salon en vaudevilles. 1801. in-Ii.
Fanekonau Muséum, Première journée de Cadet-Buteux au Salon de 1808, in-ta.
l.a critiqué des critiques un Salon île 1806, Etrennes oui connaisseurs. Me sutor ultra rrepidiini. En vers, par Girodet-Trioaon, 1807.
Le Vengeur ou la Boussole,
L'Observateur et Arlequin an Muséum. i8aa.
Les flâneurs au Salon, ou M. Bonhomme, Examen joyeux des tableaux; mêlé de vaudevilles,
l.e Furet tut Musée .\upoleon .
M. Itococo. ou le nouveun Salon d I'. rposition . 1817. etc.
1 C'esl .1 tort que Barbier ne fait remonter 1rs Arlequins nu Muséum qa à l'année 180 j Nous venons d'en citer un de l'an VI, el celai qui ligure dans 1<' trompe-l'œil de Boilly recule encore la 'laie de cette publication. D'ailleurs, sur le titre < i • • volume de
1808, On lil : Douzième année, ce qui nous reporte à I7u<">.
depuis 1789, constate le succès remarquable de ce tableau. C'est la Queue au lait, ou une distribution gratuite de lait aux pauvres gens en 1793, scène rappelant ce qui s'est maintes fois produit sous nos yeux pendant le siège de Paris. Cette toile n'est connue aujourd'hui que par un très beau dessin lavé d'encre de Chine '.
Après huit années de bonheur conjugal, Boilly perdit sa femme2. Une compagne lui était nécessaire pour l'aider à élever ses quatre jeunes enfants. Il se remaria à Paris, le 12 brumaire an IV, avec Mllc Adélaïde Leduc3.
A plusieurs reprises, Boilly avait abordé des sujets d'un caractère plus ample que les scènes familières, par exemple, le Jardin des Tuileries'', à l'époque où la cocarde tricolore n'avait pas encore été adoptée par tout le monde.
1 Ce dessin appartient à M"" L, Aboucaya. Xous le reproduisons.
2 Le 16 prairial an II (5 juin 1793).
3 Fille de M. Pierre Leduc, qualifié dans 1 inventaire, dressé après le décès de ce dernier, le 3o janvier 1827, de pensionnaire de la liste civile. Née en 1778, elle mourut le S janvier 1819. De ce second mariage naquirent cinq enfants, trois lils et deux lillcs, lesquelles moururent eu bas âge. Les iils furent: Julien Léopold, né à Paris le 28 août 1796, mort le 1 \ juin 1874, orientaliste à ses heures et peintre connu surtout par ses copies de Murillo et de Prudhon dont il lilhograpliia aussi de nombreux dessins. Ensuite vient Edouard, né le 16 novembre 1799, qui étudia le dessin et la gravure, puis se consacra à la musique et remporta, le 4 octobre i8-2Î, le premier grand prix de Rome de composition musicale. Fétis dit que, vers 1825, Edouard abandonna la musique et se remit à graver. II mourut le i5 janvier i854- Le plus jeune fut Alphonse, graveur de mérite, né le 5 mai 1801. décédé le 8 décembre 1867, ne laissant qu'une lille. Le dernier du nom descendant direct du peintre est M. Albert Boilly, rédacteur au cabinet <\u secrétaire général de la préfecture de la Seine.
' Vente faite par M0 Sermet, 11 décembre l855, n° 10.
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On y voyait une foule de personnages se promenant sous les allées, les uns risquant la cocarde et l'éeharpe blanches, d'autres portant ces insignes aux trois couleurs. Puis, le Banquet des Girondins1, où toutes les figures étaient des portraits et dont Lamartine dit : « Cette œuvre a été pour moi la contre-épreuve en peinture contemporaine des récits que j'avais reçus de la bouche de l'abbé Lambert ».
Au Salon de l'an VI (1798), Boilly exposa quatre tableaux. Un de ceux-ci attira surtout l'attention : la Réunion d'artistes dans l'atelier d'Isabey1. Dans cette toile, d'un si grand intérêt, se déroule la scène suivante :
Isabey s'incline sur l'épaule de Gérard, qui est assis; il lui explique le sujet de son tableau, exposé sur un chevalet. Derrière eux, Lethière, Carie Vernet, Taunav, Demarne, Drolling, Corbet, Bourgeois et Swebach regardent le tableau ou s'entretiennent à son sujet ; puis, Hoffmann et deux inconnus. A droite, autour d'une table couverte d'un tapis, Yandaël, Redouté, Meynier, Girodet, l'aima, Boilly lui-même, Fontaine, Cheuard causent avec animation, les uns assis, les autres debout. Tout au centre, au fond, un autre groupe est composé de Duplessis-Bertaux, Thibaut, Percier et Méhul. A l'extrême droite, un dernier groupe nous montre Lemot, Serangeli, Blot et Bidault debout autour de Chaudet assis. Baptiste aîné,
1 Vente Charles Ledru, ji avril i85a. n° i.
* Vente Horsin-Déon, u8 février 1867, n° iî. Appartient à M'"c Monrival. Nous le reproduisons.
de la Comédie française, et Solet, le graveur, complètent la scène. Le décor de la salle est de style grée. Les esquisses et les portraits peints en vue de ce tableau, et
i» si
I, riaptistc aine.
a. Gérard.
'!. Isabey.
J. MevniiT,
.ï. Girodet.
(i. Chaudet.
Leioot
,'io. Serangeli.
conservés au musée de Lille, placent Boilly très haut dans l'estime des artistes.
11 envoya au Salon de l'an VII (1799) Un jeune manœuvre, le plus grand tableau de lui dont il soit fait mention, connu aujourd'hui par le livret seulement et que nous regrettons de ne pouvoir décrire. Cette toile était accompagnée de la Femme assise près d'un poêle, où Aniaury Duval voyait « toute l'harmonie de lumière de Gérard Dow ». Mais ce qui fît du bruit et attira même à notre peintre des désagréments fut ce qu'on appelle en peinture un troinpe-l'œil.
A cette époque, la critique du Salon ne s'exerçait pas tant par des articles de journaux que par des brochures en prose et en vers. Il y en avait de spirituelles, simplement
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badines1; d'autres, au contraire, tranchaient dans le vif. et plutôt pour tourner les artistes en ridicule cpie dans l'intention d'éclairer le publie sur leurs mérites ou leurs défauts. Les peintres, (lirodet entre autres, répondirent parfois à ces critiques.
Il y eut, surtout au commencement du siècle*, une série de petits écrits de ce genre, rédigés, dit-on, par un nommé Marant, publiés sous le titre d" 'Arlequin au Muséum, qui se vendaient dans la rue, à la porte de l'exposition même, et que les artistes qualifiaient de « libelles ».
Il est possible que Boillv ait été pris à partie par
* Les litres suivants, outre ecn\ cité* daua le BOUM de ce travail, donnent une idée ilu caractère de ces critiques d'art : Ah ! Ah ! ou relation irritable, intéressante,
curieuse et remarquable delà conversation de Marie-Jeanne la Bouquetière et /trime
le Passeur au Salon du Louvre eu examinant 1rs tableaux qui v sont exposés. recueillie et mise au jour par M. A.-/.., opticien des (Juinze-Yingts. Nulle part et se trouve partout, 1787. in-8° ;
Croulinet ou le Salon de Montargie, par le C. Ernest, 1808 :
Madame Angotau Muséum. Ans IX et X, in-11 :
Grandi' assemblée des barbouilleurs au Sallon ou la révolution de la peinture. Dialogue en vers traduit d'un manuscrit grec trouvé au Sallon. 17'jt :
Le plaisir prolongé, le retour du Sallon chez soi, et celui de l'Abeille dans su ruche, par l'ithou. 1791, in-8° ;
Les Ftrivicres de Juvénal. ou satire sur les tahlcau.r cc/msés au Louvre l'an V, dialogue en vers libres. I 796 :
fiilles et Arlequin an Muséum, in-K :
liubcns au Muséum ; critique des tableaux du Siilnn en vaudevilles. 1801, in-ij :
Fanchon au Muséum. Première journée de ' "mlet-lluteux au Salon de 1SIIS. in-8°;
La critique des critiques au Salon de ISIIIi. Ftrennes aux connaisseurs. Ne sutor ultra crepidam. en vers, par Girodet-Trioaon, 1807 :
Le Vengeur ou la lioussole :
L'Observateur et Arlequin au Muséum. l8aï ;
Les /hineurs au Salon, ou M. Iloiilioiiiinc. Fxaincn loreux des tiilileaux ; mêlé de vaudevilles :
Le Furet au Mutée Napoléon :
M. Rococo, ou le nouveau Salon d ''Exposition. 1817, etc.
* C'est à tort que Barbier ne fait remonter/ Arlequin au Muséum qu a 1 année 180,
Nom m •nous d'en citer on «le l'an VI, et eelui qui Bgure daua le trompe-l'otil de
Boillv recule encore la date de cette publication. I) ailleurs, sur le titre du volume de «8o8. on lit : Douzième année, ce qui nous reporta à 1796.
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Marant. Peut-être aussi fut-ce sans autre motif que l'irritation de voir ses confrères injustement malmenés ; mais, à ce Salon de l'an IX, il ne put résister au désir de manifester sa colère sous la forme d'un trompe-l'œil.
Le tableau représentait une vitre cassée, derrière les fragments de laquelle, au milieu d'objets divers, on remarquait deux brochures à moitié ouvertes. Elles étaient intitulées, l'une Arlequin au Muséum, l'autre Jocrisse au Muséum, avec cette épigraphe : « Artistes, voilà vos censeurs » /
On lui répondit dans : le Verre cassé de Boilly et les croûtiers en déroute, ou nouvelle critique des objets de peinture et sculpture exposés au Salon, en prose, en vaudeville et en vers ; faisant suite à « Gilles et Arlequin auMuséum1».
Le chapitre consacré à Boilly commence de façon fort anodine :
C'est sans doute pour admirer Le chef-d'œuvre de la peinture, Qu'on voit le public se serrer; Il s'en faut bien, je vous le jure, Quand il est là bien entassé C'est pour voir un carreau cassé.
Les critiques n'étaient pas seulement comparés à Jocrisse. Au-dessous de l'apostrophe : « Artistes, voilà vos censeurs », Boilly avait dessiné un âne et le compa-
1 A Paris chez les marchands de nouveautés. Exposition de l'an IX. In-8°, 10 p., avec cette épigraphe :
Les Beaux-Arts aujourd'hui ne marchent qu'à pas lents Et l'on ne voit plus que de demi-talents.
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gnon do saint Antoine. L'auteur de la brochure, devenu plus acerbe, ajoute :
Cet Ane et ce gentil cochon
Nous offrent sans doute un emblème :
J'en donne l'explication :
C'est Boillv qui s'est peint lui-même.
La verve du satiriste ne fut pas moins excitée par les portraits qui se trouvaient qualifiés en ces termes dans le livret : « Portraits faits chacun en une séance de deux heures », et dont nous reparlerons. Ce a- quoi il répond :
Cependant Un manant Se fait peindre.
En deux heures son portrait Par Boilly sera fait.
La faim sait l'y contraindre .
Le talent Sans argent Dégénère.
Mieux vaut-il faire cela Que de mourir dans la Misère '.
Les mœurs du Dircctoii <• et celles du Consulat, époques de réaction contre le républicanisme farouche, offraient
1 Voir aussi ÏM liihlriuix il u Musrtii» ni tmudtfitfol. MMIH dédié il -V. Frivolr.
par le C, Guipera, Chex les nuurehaada de noirreaatéa, .m l\. tn-iS, a* 38 : In
Dr, -mli- philnsopliiqur : h Journal ili's hiilimnils civils, des monuments el dm art*. rédige* par Lanrton : les Houx pour l'an IX.
L.-L. BOILLY a
un champ libre à l'art aimable dans lequel Boilly excellait. Il continua donc à peindre ces jolies scènes familières que les éditeurs se hâtaient de faire graver et qu'ils écoulaient facilement. C'est l'époque de V Amant poète et de V Amant musicien, gravés par Levilly, des deux pièces la Douce impression de V harmonie, gravées par Wolff, du Bouquet chéri, de la Leçon d'amour conjugal et de son pendant : Défends-moi, ainsi que de plusieurs Incroyables, de la Folie du jour, mais aussi des Agioteurs au Palais- RoyaV et de l Arrestation de Garât*, qui n'ont malheureusement pas été gravés.
Ces travaux de tous les instants, imposés par la nécessité de subvenir aux besoins de sa nombreuse famille, éloignèrent Boilly du Salon ; mais il y revint quatre années après, en 1804.. Cette fois, on y vit six tableaux de lui. Trois surtout eurent un grand succès : V Arrivée d'une diligence dans la cour des Messageries3, la seule œuvre de Hoilly, que possède le Louvre et qui est bien un des plus jolis tableaux de genre de l'école française ; la Galerie du Palais du Tribunat\ dont le sujet souleva une certaine polémique : il représentait des femmes galantes accostant les promeneurs sous les arcades du Palais-Royal ; puis Houdon dans son atelier'", digne pendant de Ylsabey, bien que d'un intérêt moindre, à cause des personnages.
1 Vente faite par M° Chevallier, 24 mars i883,n° 4.
2 Appartient à M. Georges Meunié. Nous la reproduisons. ' Au musée du Louvre. Nous la reproduisons.
* Détruit ou disparu lors de l'incendie de la Préfecture de police, sous la Commune. Nous la reproduisons, d'après une ancienne photographie. B Appartient à M. Emile Peyre.
A cette occasion, Boilly reçut, en même temps rjne Houdon, Gérard et Gartellier, une médaille d'or.
Laissant passer encore un Salon, Boilly n'exposa qu'en
1808. II envoya cinq tableaux, dont un : la Leçon de billard, est bien connu par la lithographie qu'il en fit luimême vingt ans après. Deux autres, le Départ de Paris des conscrits de 1807, aujourd'hui au musée Carnavalet, et la Lecture du Bulletin de la Grande Armée'', sont d'un beau coloris, un peu amorti par le temps. II y a cependant dans ce dernier tableau — voyez le groupe à la gauche du spectateur, — un effet de lumière dont les tons chauds rappellent le faire des grands maîtres hollandais, toute paradoxale que cette opinion puisse paraître à des critiques prévenus.
L'année suivante marque une époque mémorable dans l'histoire de la peinture française, car c'est au Salon de 1808 (pie David exposa le tableau du Sacre. L'enthousiasme du public; fut indescriptible. Boilly, en véritable artiste, le partagea, et il demanda à David la permission de reproduire la scène qui se passait chaque jour dans le grand Salon du Louvre. La lettre suivante témoigne des sentiments de l'illustre peintre pour Louis Boilly.
« David est venu rendre verbalement sa réponse à « M. boilly; (die lui sera favorable comme il avoit tout « lieu d'attendre d'une personne qui a toujours fait cas de " son talent, surtout voulant traiter un sujet qui ne peut
que le flatter infiniment. Il lui observe que pour le
1 Appartient à M. le baron BarthoUly.
« moment le tableau est encore roulé depuis qu'il est de
« retour du Salon ; mais aussitôt que M. Boilly en aura
« besoin, c'est-à-dire d'ici à quelques jours, il sera maître
« de venir à son atelier, place de la Sorbonne, et là il fera
« tout ce qui pourra lui être nécessaire pour son tableau,
« dont l'idée est ebarmante et qui ne pourra qu'y gagner
« traitée par lui.
« Déjà je l'avois observé, et nous verrons si nous l'avons
« senti tous les deux également.
« David.
« P.S. — Cela n'empêche pas que d'ici à ce temps nous « ne puissions causer ensemble, soit à mon logement, rue « de Seine, n° 10, ou à mon atelier. Si c'est à mon loge- « ment, il ne faut pas passer onze heures1. »
C'est dans ces conditions que Boilly peignit une de ses meilleures toiles : le Tableau du Sacre exposé aux regards du public dans le grand Salon du Louvre*. Bien que haute seulement de fîo centimètres sur 81 de largeur, elle produit l'effet d'être bien plus grande. Selon son habitude, Boilly a groupé dans la foule des spectateurs plusieurs artistes célèbres de son temps : Houdon, Gros, Hubert- Robert, MII,e \ igée-Le Brun, etc. Modestement, dans le coin à droite, on le voit lui-même avec sa famille.
11 est probable que l'œuvre de Boilly ne fut terminée qu'à la fin de l'Empire ; autrement, il l'eut exposée, puisque ses envois au Salon se succédèrent jusqu'en 1824. Vint la
1 Catalogue de la vente d'autographes de Julien Boilly, n° 53g.
2 Appartient à M. Gustave du Plessis. Nous le reproduisons.
Restauration, et le changement de régime explique pourquoi son beau tableau, tout à l'honneur de Napoléon, ne fut montré au public qu'en 1826, et seulement à la salle Le Brun, dans une exposition pavante en faveur des Grecs. Fait digne de remarque : mis en vente au mois d'avril 1829, il n'atteignit que le prix dérisoire de 61 5 francs. Mais lorsque le tableau passa à l'hôtel des Commissaires-priseurs en 1892, il fut adjuge; à i'3.ooo francs. On le vendrait facilement 3o.ooo aujourd'hui.
Au Salon de 181 2, nous voyons Boilly représenté par quatre toiles. Le titre de l'une d'elles, un Christ, serait fait pour surprendre, si nous ne savions par Durdent que ce n'était qu'un « petit trompe-l'œil imitant l'ivoire et d'un fin goût de dessin ». L'Entrée du Jardin turc, au contraire, est une scène prise sur le vif. « Le grand-père, la « canne entre les jambes, et spectateur immobile des pas- « sants, la jeune bonne entourée d'enfants, le petit joueur « de vielle donnant en plein air une représentation de « marionnettes que son genou fait mouvoir, et les élé- « gantes en toilette prenant le bras d'un cavalier galant s en font, pour nous servir des termes de Landon, « un sujet « piquant rendu avec beaucoup d'esprit et une prodigieuse « facilité de pinceau ». Ajoutons que la touche en est vigoureuse et d'un beau coloris, cependant assombri en certaines parties par le bistre employé. Ce tableau, à la vente de iS'.>-9, ne trouva acquéreur qu'an prix de 781 francs. Mais, en 189'j, il fut vendu sur table iVioo francs1.
1 Appartient aujourd'hui ;'i II, George Lûtz.
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Boilly exposa au Salon de 1819 quatre toiles encore. « On a remarqué ces tableaux pour l'agrément de la com- « position, la finesse de la touche ou la vérité du coloris », dit Landon. C'étaient deux paysages d'Italie ; l 'Intérieur de la boutique d'un marchand de vins (qui n'est pas le Cabaret, popularisé par la lithographie), et l'Entrée du théâtre de l' Ambigu-Comique à une représentation gratuite, tableau qu'acheta le duc de Berry, nous ne savons à quel prix, mais qui fut vendu, en 186), 3.|5o francs, et, le mois dernier, i5.5oo francs1.
En 1823, Boilly n'envoya que deux tableaux, la Distribution gratuite de vin et de comestibles aux Champs-Elysées, et le Déménagement. De toutes les lithographies d'après ses tableaux, celles qui reproduisent ces deux sujets sont aussi celles qu'on rencontre le plus souvent : preuve de succès. La Distribution est l'œuvre de Boilly qui, de son vivant, a atteint le plus haut prix : i.5i5 francs. On en demande aujourd'hui 40.000 francs. Par contre, à la môme vente de 1829, M. le comte de Pourtalès ne paya le Déménagement que 660 francs.
Les trois envois de Boilly au Salon de 1834 sont aussi bien connus, grâce surtout aux lithographies qui en furent faites : la Main-Chaude, et son pendant, le Picd-dcBœuf, lithographies par Boilly en i8'3o. Le premier, adjugé à sa vente de 1 845 au prix de a5o francs, a été payé, en 1877, 3.870 francs; le second, dernièrement, par le musée de Lille, 8.000 francs. Quant au troisième
1 Egalement dans la collection de M. Liitz.
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V Intérieur d'un Café, son histoire fut assez mouvementée.
Nous le voyons d'abord décrit cm vers par \ atout :
Ici près triiiie table, un groupe de guerriers Contemple ce tournoi où deux preux chevaliers. Sous des drapeaux divers, opposent avec gloire Des Clorindes d'ébène aux Clorindes d'ivoire.
(C'est-à-dire que deux habitués jouent aux dames.)
Un vieux juge de camp les observe en silence. Le parapluie à canne a remplacé la lance. Son chapeau laisse voir, sous deux angles aigus. En ailes de pigeon ses cheveux étendus.
I ii gros baron poudré, le journal à la main Savoure les douceurs de la Quotidienne.
(A gauche :)
Un jeune étudiant lit le Courrier français.
... Ce modeste joueur, rival de Munito,
Qui compte sur ses doigts les points du domino.
Il fut acquis par le duc d'Orléans et se trouvait au Palais-Royal en 1848. Brûlé en partie et volé, on le dépeça et les fragments furent envoyés à Londres, où le duc d'Aumale les retrouva en 1875. Restauré, <••■ charmant tableau est maintenant à Chantilly. Mais ce qui le complète et présente un intérêt exceptionnel, c'est le dessin lavé d'encre de Chine «pie lîoilly en a fait, et intitulé par lui //// Café de Paris m i8l5. Haut de ')- centimètres sur 75, c'est une pièce qui, par la pureté du trait et la largeur d'exécution, assure à lïoillv uni- place parmi les
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grands dessinateurs du siècle et qui devrait être au Louvre où ne se trouve aucun dessin de lui.
Rien que Boilly ait continué à peindre encore pendant vingt années, son nom disparait des livrets du Salon1. Dinaux dit à tort que notre peintre exposa au Louvre en 1833 la Scène de Carnaval achetée par la liste civile, et le Trait de courage de M. Fontenay, maire de Rouen. Il confond probablement avec la galerie Le Brun5, où Boilly peut avoir envoyé les principales toiles qu'il peignit à la fin de la Restauration et dans les premières années du règne de Louis-Philippe.
Son talent s'exerçait de mainte façon. Ainsi, .Napoléon, qui avait un goût particulier pour les tables, en commanda une à la Manufacture de Sèvres. Le dessus devait reproduire les portraits do la famille impériale en 180G. Boilly fut désigné avec Gérard pour exécuter les peintures3.
11 a fait de nombreux dessins à la mine de plomb, au crayon Conté relevé de blanc et à la plume rehaussée d'aquarelle ou de lavis à l'encre de Chine, ainsi que des
1 Le nom do Boilly, qu'où trouve dans les livrets après 182 j, est celui de son (ils Julien, appelé aussi Jules.
- C'était la salle George Petit de l'époque, rue du Gros-Chenêt, n° 4, puis rue de Cléry, n° 21. Boilly envoya, en 1829, deux paysages à l'exposition de Toulouse, où son fils Simon venait de se marier avec M11" Caroline Babois.
3 Lettre adressée au journal le Temps par M. Gerspach, administrateur de la manufacture dos Gobelins.
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miniatures. Il aimait à peindre à l'huile sur du papier
qu'il marouflait sur toile, et sur toile en imitation des gravures à l'aquatinte. On a aussi au moins quatre tableaux de lui peints sur verre; eclui que conserve le musée Carnavalet est d'un effet extrêmement curieux. Enfin, il a fréquemment recouvert de peinture à l'huile des lithographies de ses propres tableaux '.
Après la chute de l'Empire, lîoilly semble avoir fait un voyage en Suisse et en Italie. C'est la seule fois qu'il serait sorti de France. Notre supposition n'a d'autre base que son envoi au Salon de 1819 de deux paysages : une Vue de la galerie d 'Al 'gaby, prise du Valais, et une Vue de la ville de Berne prise du haut des promenades, et montrant les principaux édifices, ainsi ejue la rivière de l ' Aar qui V entoure. Si vraiment il fit cette excursion à l'étranger, on a lieu d'être surpris qu'elle ait été sans influence sur son talent et qu'il n'ait pas rapporté de ces pays plus de sujets de peinture ou de dessin. En effet, un peintre aussi vif et si fin observateur des mœurs populaires ne pouvait manquer d'être frappé de ce qu'on voit dans les rues de Rome et de Naples. Quant à sa manière, on s'expliquerait à la rigueur que les chefs-d'œuvre des galeries de l'Italie ne l'aient pas modifiée. Ce serait encore un point de ressemblance avec les grands peintres hollandais, dont si peu se laissèrent influencer par les écoles italiennes.
Lorsque à la suite des efforts du comte de Lasteyrie et d'Engebnan le gouvernement français, en 1818, eneou-
1 Voir infra. aux lithographies peintes.
ragea la belle découverte de Senefelder, la lithographie prit un développement extraordinaire. Amateurs et artistes s'y livrèrent à l'envi. De grands peintres, Prudhon, Géricault, Horace Vernet ', etc., furent des premiers à pratiquer ce bel art. Louis Boilly ne tarda pas à suivre leur exemple. En i8a3, il conçut l'idée d'une série de planches humoristiques devant être dessinées par lui-même sur pierre. C'est la collection connue sous le titre de les Grimaces. Si un bon nombre de ces lithographies représentent des hommes, des femmes et des enfants qui grimacent en effet, ce n'est pas le cas pour toutes, heureusement, car il faut reconnaître que de pareilles contorsions de visages ne laissent pas de fatiguer. Aussi voit-on avec plaisir que le titre ne convient pas à toutes les planches, composées plutôt de tètes d'expression, groupées d'une façon spirituelle, ou de petites scènes à personnages qu'animent la bonhomie, la joie et le rire. C'est ce qui fait le charme de la plupart de ces amusantes compositions, d'un naturel si expressif, mais dont il ne faudrait pas s'exagérer la portée. Nous regrettons même qu'il les ait jamais dessinées; car le gros du public, voire des amateurs, le jugent sur cette imagerie populaire, laquelle n'eut pour Boilly d'autre importance que d'ajouter, mais bien peu*, à ses modestes ressources.
1 En 1826, Horace Vente! avait déjà lithographie ïo j pièces, dont 8 seulement avec
le concours d'autres artistes. Catalogue de l'oeuvre lithographique de M. /.-£. Horace Vernet, 1826, in-8°, p. 6î.
*« Delpech, son éditeur, ne payait que de 6 à ta francs cliaquc dessin. » H. Bouchot, la Lithographie. Paris. 189I), p. yS.
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Il ne s'en tint pas cependant à ces productions. In certain nombre de ses tableaux et dessins furent lithographies directement par lui, et, là encore, notre peintre montra sa facilité pour tout ce <pii touche à l'art. Boilly ne recherche pas, on doit le reconnaître, ces grands effets qu'on admire dans les lithographies de Géricault et de Decamps ; mais la critique peut citer nombre de planches qui ont le velouté de celles de Devéria et ([ni rendent parfaitement l'effet doux et harmonieux des peintures de notre artiste. Le Jeu de l'Écarté, avec ses oppositions de lumière el sa franchise de trait; A la santé du /loi, et le propre portrait de l'artiste dans quatre attitudes différentes, feraient honneur aux meilleurs lithographes de l'époque.
Boilly était un esprit très ouvert, toujours à la recherche de moyens et de méthodes pour perfectionner son art. C'esl ainsi qu'il fit des découvertes en optique et construisit plusieurs appareils ingénieux. Ses expériences excitèrent la curiosité des personnes qui y assistèrent et lui valurent même, de la part du roi Louis-Philippe, l'honneur d'une visite dans son atelier. Malheureusement, il n'a pas divulgué le secret de ses procédés, et les résultats qu'il avait obtenus sont complètement tombés dans l'oubli '.
1 Obligeante communication de son irrière-petit-lils, M Albert Boilly.
D antre part) nom lisons dans le dictionnaire de Larousse : « L'esprit inventif de Boilly lui avait fait trouver no moyen d'éclairage, « § * « ï appliqua? à dea tableaux qu'il
laisail exprès produisait îles effets extraordinaires. Il sacrifia I»'; onp de temps el
d'argent dans ces recherches < te >n t il n'est rien resté, p;i~ mime les tableaux peints par devant el par derrière, ou transparents, ou découpés en plusieurs plana el que lui
seul pouvait utiliser, u l.c PtUSOgt du l'onl-liiiynl irr.s Isnu. peint sur verre et COU"
serve an musée Carnavalet, est peut-être une épave de ces premiers essais. Dans lin.
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Malgré la popularité de ses œuvres et son talent, Boilly semble avoir toujours été dans une médiocre position de fortune, car nous le voyons occuper pendant des années un modeste logement, rue du Ponceau, n° 43, puis rue Meslay, n° la, et recevoir des bourses de lycée pour ses fils. Le 37 floréal de l'an XII (i8o3-i8o4), Félix, âgé de quatorze ans, en obtint une pour le lycée d'Orléans, qui lui fut renouvelée le a4 frimaire de l'an Xli (i8o5). Le icr janvier 1806, Baptiste-Marie-Simon, âgé de douze ans, est reçu boursier au lycée de Rouen, et, le i5 décembre suivant, Julicn-Léopold est admis aux mêmes conditions au lycée de Versailles. Les considérants des décrets portent : « fils d'un peintre distingué chargé d'une nombreuse famille ». La dernière fois, on lit en outre : « l'un des sept enfants du citoyen Boilly1 ». Cette pénurie s'explique quand on voit la Galerie du palais du Tribunat, exposée au Salon de 1804, « un des ouvrages marquants
ventaire après décès, nous relevons : « Cinquante tableaux peints ou gouaches pour l'optique, — estimés 3oo francs».
II est de tradition dans la famille que Boilly avait aussi inventé un vernis dont il garda toujours le secret. C'est ce qui explique la fraîcheur remarquable que ses tableaux ont conservée pour la plupart, et le brillant du coloris, resté néanmoins léger et limpide, sauf pour ceux qui ont été revernis récemment.
Enlin, il existe une petite statuette, de ^i centimètres de hauteur, représentant une dame en toilette décolletée et assise dans un fauteuil. Sur le piédestal, on lit : Louis- I.éopold Boilly, 182... C'est tOUl ce que nous en savons.
1 Archives nationales, A. F. A., 11SS. 119. 1 "> ; S .
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de l'auteur », se vendre 160 francs; le Cabaret et le Jeu du Tonneau ne rapporter que ioo francs pièce. C'est l'époque, d'ailleurs, où les deux chefs-d'œuvre de Greuze, la Malédiction paternelle et la Punition, payés par le marquis de Yerri 21.000 francs en 1785, furent retirés des enchères à ijoo francs*.
Pendant trois siècles , des peintres et des sculpteurs furent logés gratuitement au Louvre. A la chute de la monarchie, on continua de les y abriter. La Commune de Paris les prit même sous sa protection'. Un décret du 5 avril 180a mit fin à cet état de choses. Du consentement de l'administration, les artistes se réfugièrent pour la plupart dans les locaux abandonnés du collège Mazarin et de la Sorbonne \
Ces logements, au nombre d'une quarantaine, étaient fort exigus ; quelques-uns se trouvaient même dans les combles. Quant aux ateliers, on les installa dans les chapelles de l'église du cardinal de Richelieu. De 1 801 à 182 1, sous le nom de Musée des Arts, la Sorbonne reçut successivement plus de cent familles de sculpteurs, peintres ou
graveurs'. On promettait ces modestes logis longtemps à
1 Vente Revcnaz, par M° Paillct, i5 novembre i8i3.
1 « Les logements habiles par des artistes, récompense dos talent! et des services qu'ils ont rendus à la patrie, n'ont aucune roniiminicalion ITM M galerie supérieure d'où ses amis [?] ont fait feu sur lui. La Commune de Paris regarde comme un devoir de préserver le peuple d'une telle erreur, et de manifester l'estime qu elle porte à ces citoyens ». (Affiche de la municipalité de Paris. i.( août i"«J».)
3 t La Sorbonn* sera mise à la disposition do m n Itère de l'intérieur pour loger les gens de lettres ainsi que ceux des artistes qui n'auront pu être replacés dans le collège Mazarin ». (Décret du to vendémiaire an X, art. 3.) C'est ainsi que Bernardin de Saint-Pierre demeura à la Sorbonne.
• Gréard, Nos adieux il In vieilli' Sorbonne. Paris, 189}. in-8°.
l'avance, et c'est de cette façon que Boilly obtint, avant 1819, la promesse d'un local à la Sorbonne, grâce, sans doute, à la recommandation du duc d'Orléans (Louis- Philippe).
Boilly pensait y retrouver ses amis Vandaël, Demarne et Cartellier, lorsqu'une ordonnance royale du 3 janvier 1821, rendant la Sorbonne à l'enseignement, obligea encore les artistes à déménager. On leur accorda cependant des indemnités qui semblent avoir été payées tant qu'ils vécurent. C'est ainsi que nous relevons dans l'inventaire fait après le décès de Boilly, la mention « Indemnité de logement de 600 francs, accordée par le gouvernement, payable par semestre d'avance ».
Gai de sa nature, Boilly aimait à rimailler ' des ehan-
sons. Nous en avons sous les yeux une liasse. Voici les
titres de quelques-unes :
Sur la mort de Dèsaugiers (1827) (Air de V Étrangère). Chantons bas (Air : Heureux habitons).
Sait-on ? (Ai r : Depuis longtemps /aimais Adèle). L'Estime (Air : L'hymen est un lien charmant). S'emparer de toute la nature (Air : Eh '■ plantez-moi des vignes). La Girafe (Air : La Nature).
M. Lustucru (Air : Vive Alger, Maroc et Tunis). Le Bruit (Air : Les Gueux).
Le Cœur (Air : C'est l'amour).
Aimez toujours (Air : Je reviendrai).
Encore une de plus (Air : La Partie carrée).
Il liesl pas de si belle rose qui ne devienne gratte-cul (Air : Elle aime à rire, elle aime à boire).
1 Un acrostiche commence par ce vers :
Boilly le rimailleur, qui ne veut pus bouder.
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Quant k la versification de Boilly, en voici un exemple :
C'est près de vous qu'en silence j'admire Les traits charmants dont le eiel vous pourvut. Oui, près devons, je ne puis plus rien dire. El le respect tient mes sens suspendus. Mais loin de toi je ne suis plus le même : D'un l'eu brûlant je sens le prompt retour. Plus de respect, c'est alors que je l'aime. Et loin de toi je n'ai que de l'amour.
Nous avons (le lui plusieurs acrostiches d'une spirituelle ironie. Boilly était évidemment un libéral :
Français, croyez que la naissance Doit primer ainsi qu'autrefois.
Le comble de l'extravagance Est dans l'égalité des droits.
Si vous ne voulez pas voir Tondre Sur vous tous les maux à la l'ois,
Gardez-vous surtout de confondre Le gentilhomme et le bourgeois.
Il était aussi sentimental :
S'EMPARER DE TOUTE LA NAITRE
Air : Eh ! plantez-moi des vigne*.
Après avoir eu sous les veux
Une journée entière Du travail les sujets sérieux Et que l'on n'aime guère, Loin de ce fatras Ne se dit-on pas :
V*U l'ennui qu'on endure
Sans plus différer 11 faut s'emparer De toute la nature.
Il est de ces instants trop courts
Où l'âme dans l'ivresse Entre le vin et les amours Se livre à la paresse ; On goûte à loisir Selon son désir Une volupté pure.
Pour la savourer Il faut s'emparer De toute la nature.
Si d'un sujet tendre, ingénu.
Qu'amour forma pour plaire Vous avez enfin obtenu Une faveur légère; Maître de son cœur Si de sa pudeur Vous craignez le murmure.
Bravez son courroux, Vite emparez-vous De toute la nature.
Nous goûtons, nous n'exprimons pas Le bonheur sur la terre Nous savons, sans faire d'éclat.
Et jouir et nous taire
Quand mon œil radieux
Embrasse des deux La vaste architecture
Lors nous admirons.
Nous nous emparons De toute la nature.
Amis, j'ai lieu de m'eflVayer, J'en ai les yeux tout mornes ; A finir puis-ja m'engager Mon sujel est sans bornes ;
Serai-je excusé
D'avoir trop ose J'en suis confus, j'assure :
C'était s'égarer
Que de s'emparer De toute la nature.
On n'est pas plus do son temps et de son milieu !
Le i4 avril 182c), de son plein gré et dans des vues toutes favorables au bien-être d<- sa nombreuse famille, Boilly fit une vente de ses ouvrages encore en sa possession et du cabinet qu'il s'était formé de tableaux de l'école hollandaise ancienne et de l'école française contemporaine1. Un fait curieux, c'est le temps qui s'écoula avant qu'il consentit à se séparer des principaux tableaux peints par lui ou qu'il put les vendre*.
1 Catalogue da préei«UX eahinet de tableaux, des ÊeoUs hollandaise, flamande et franeaise, de M. Iloilly. peintre. Chez MM. Bonnefons-Dclavialle cl Cli Billet, 1829: in-8°, i i papes. Nous y remarquons I* Suzanne sur/irise, par Miens. 1111 portrait de
jeune homme par Terburg, «n portrait de femme par raa der llelsi et eehd de la
mère <le Gérard Dow par ee dernier. /.'Intérieur dune ehamhre rustique, par \an der l'ocl, qui, 1 bien que peintre secondaire, est ici l'égal de» grands coloristes de I école i, a du être, d'après la description que Boilly en donne. 1111 de ses tableau favoris. Chose bizarre, l'école française 11 rsl représenter, à deux exceptions prés (un Dcmarne et un Drolling), que par des payeagial
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Ainsi, il possédait encore en i84o\ V Arrivée de la Diligence et les deux Scènes rie Voleurs, exposées en i8o4; la Main Chaude et le Pied de bœuf, exposés en 182/L En 1829 il n'avait pas trouvé acquéreur pour les œuvres suivantes : la Lecture du Bulletin de la Grande Armée et le Jeu de billard, exposés en 1808; le Jardin turc, exposé en i8ia ; le Déménagement et la Distribution de vin et de comestibles, envois au Salon de 1822 ; et le Tableau du Sacre exposé aux regards du public dans le grand Salon du Louvre, peint dès 1810.
La première pensée qui vient à l'esprit en lisant les catalogues de ses deux ventes, c'est que les tableaux de Boilly envoyés alors à l'hôtel des commissaires-priseurs étaient probablement de simples duplicata exécutés par lui-même. Cependant, à l'exception de quatre toiles2 présentées comme provenant de sa palette et existant chacune en double exemplaire, nous n'avons pas rencontré jusqu'ici de répliques d'un tableau entier qui lui soient attribuées. Et, à l'égard de ces quatre toiles, nous faisons d'expresses réserves : il importerait d'abord de les comparer avec des œuvres authentiques, pour bien s'assurer que ce ne sont pas des copies exécutées par des mains étrangères et d'après les gravures.
1 Catalogue d'une collection de tableaux, dessins, études d'après nature et croquis au crayon par feu Boilly, dont la vente aura lieu en son domicile, rue Saint-Benoist, n" 6, le vendredi 31 janvier lH'iô ; in-8°, 8 pages.
2 Ah! Qu'elle est gentille (chez Mmo Armand Heine et chez M. Michel Heine). La Partie de Dames (chez M. Doisteau et chez M. Lehmann). Le Cadeau (chez M. Michel Heine et chez M. Lùtz). Poussez ferme, évidemment un original, dans la succession de lady Wallace. puis chez un marchand et, nous dit-on. chez S. A. le grand-duc Alexis.
Boilly a néanmoins fréquemment employé les mêmes titres, mais toujours pour des ouvrages ou différents ou peints d'autre façon, aquarelle, imitation d'aquatinte, sépia et lavis. Dans les peintures, par exemple, nous relevons trois Houdon dans son atelier. En dehors de la figure et de la pose du grand sculpteur, ces compositions ne se ressemblent guère. L'exemplaire exposé en i8o4 montre quatre femmes (sa famille) et, outre Houdon, un homme seulement (le modèle) ; dans le tableau du musée de Cherbourg, on ne voit que des hommes ; enfin, dans le dernier, Houdon est seul1. Etant donné les prix élevés qu'atteignent depuis dix ans les tableaux de Boilly, nous avons lieu d'être surpris que de réelles répliques, s'il en existe, n'aient pas encore figuré dans les ventes.
Malheureusement pour le vaillant artiste , la seconde partie de sa vie s'écoula en plein romantisme, et rien n'était plus opposé à l'esprit de cette école que les tableaux de genre, ceux de notre peintre en particulier. La réaction n'était pas seulement dirigée contre les Grecs et les Romains ; elle visait aussi les idées simples et la représentation de la vie familière. Pendant la Restauration, un troubadour pinçant de la guitare, en costume couleur abricot, avec des crevés, des bottes en peau de daim et une toque,
' Citons un autre exemple. Le joli sujet représentai un petit garçon s amusant à mettre du fard sur les joues de sa mère se présente d'abord (Vente Laurent- Iticliard de 1886, appartenant à M. I.ehmann, dans les dimensions de 58 X \~ . • 1 avec trois personnages, dont une servante qui regarde la scène, et 1 enfant est velu de soie bleue et marron. Le tableau que possède M. le baron Gérard 1 si de ij x 16: on 11 \ voit que la mère et l'enfant, et ee dernier porte un babil vioiet et une culotte bleue. Les accessoires sont aussi un peu modiliés.
attirait bien autrement l'attention des amateurs que le muscadin lutinant une jeune fdle , tout bien dessinée , jolie et gentiment habillée qu'elle fut. Il y eut alors une véritable éclipse du bon sens dans l'appréciation de l'art et de la vérité, comme celle qui règne aujourd'hui à certains égards, et avec les mêmes prétentions, les mêmes systèmes alambiqués et les mêmes phrases.
Il s'ensuivit que les tableaux de Boilly furent peu recherchés dans les trente dernières années de sa vie. C'est ainsi que nous le voyons, en 1829, retirer des enchères, sous le nom d'un ami ', l'Arrivée de la Diligence , à 820 francs; le Tableau du Sacre, à 61 5 francs; la Lecture du Bulletin, à 38 1 francs.
Aussi Boilly tirait-il son principal revenu, croyons-nous, des petits portraits dont il exécuta un si grand nombre. Ses clients, sous l'Empire, étaient surtout, dit un contemporain, « les jeunes gens de famille que Napoléon, du jour au lendemain, envoyait à ses armées les plus lointaines* ». Plus tard, ce furent de simples bourgeois, leurs femmes et leurs fdles qui, attirés par les prix modestes de l'artiste et l'art de la ressemblance qu'il possédait d'une façon frappante, recherchèrent son pinceau.
L'avertissement du catalogue de la vente de 1829, rédigé seize ans avant sa mort, rapporte qu'il peignit » 4-5oo do
1 Un nommé M. Maurice, à qui Boilly légua un tableau, en témoignage de sa reconnaissance pour les services qu'il avait reçus de lui gratuitement. Voir, infrîi, page 46, son testament.
- L'Intermédiaire des chercheurs et des curieux, tome XXXIII, 189^: n° 71G, col. i83.
ces portraits bien comptés ». M. Villot1 et tous les biographes portent le chiffre à cinq mille. Cette assertion, si surprenante qu'elle soit au premier abord, est conforme à la vérité. Bruun Neegaard, rendant compte du Salon de 1801, dit : « On y remarque plusieurs portraits qui tiennent le milieu entre le portrait en grand et la miniature. Ils sont faits par Boilly dans une séance de deux heures* ». C'est une confirmation de ce que nous savions déjà par le livret, et, comme Boilly a peint des portraits de ce genre pendant soixante-cinq ans, le chiffre de cinq mille ne doit pas paraître exagéré'.
Il est de tradition que ces portraits lui étaient payés deux louis ; un contemporain dit : « cinquante francs pièce4 ». Cependant, on possède un reçu de 600 francs signé de sa main, à la date du 28 mars 181 2, pour cinq portraits que lui avait commandés la duchesse de Montebello5.
C'étaient de petites toiles ou des panneaux, généralement de 20 centimètres sur 16, ou de 24 sur 19, très finis pour la plupart, bien qu'il eût passé si peu de temps à les
1 Noticedes tableaux exposés dans les galeries du Louvre. Kcole française, i855, p. n.
2 Sur la situation des Beaux-Arts en Fiance. Taris, an IX (1801), in-8°, p. 43. Voir
.iiissi. suprà. page ai, le Ferre emeeé de Boilly. Nous avons vu, ebc* Cou Jacqninot, un
portrait île 00 genre au dos duquel était écrit : « peint par Boilly en deux heures. — Brivct ». Cette extrême facilité ne paraît pas avoir été fort rare chez les peintre* de talent du siècle dernier. Edmond et .Iules de Concourt ont fait remarquer ipian dos d un des quatre portraits peints par l'ragonard, conservés dani la calorie I.ara/c. ri qui sont de grandeur naturelle, à mi-corps, on lit la mention suivante : Portrait de M. de lu ISretcrhe. peint par Fragonard en 1769, en une heure de temps.
' Lcr descendants des voisins qu'eut Boilly alors qu'il demeurait rue Moslay disent tenir do leur grand-porc qu'on voyait souvent Boilly exposer sur la gouttière du grenier jusqu'à six de ces portraits pour les faire sécher en même temps
' L'Intermédiaire, loc, cit.
Vente I". Charavay, à prix marquas.
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brosser, et d'une grande ressemblance. Nous en avons vu, pour notre part, au moins quarante. Depuis trois ou quatre ans, ces petits portraits ont presque complètement disparu de chez les marchands et des ventes publiques'.
Les succès de Boilly furent assez marqués pour que le jury des arts chargé de récompenser les meilleurs ouvrages exposés de 1793 à 1800 lui décernât un prix de quatrième classe8. Selon Dinaux, il aurait aussi reçu, le ier floréal de l'an VII, un prix de 3.000 francs et, la même année, en messidor, encore une somme de 3.000 francs pour un ouvrage à son choix, comme encouragement3. Nous en doutons. Est certaine cependant l'assertion que, le 2 1 germinal de l'an XI 1 1 , il obtint une médaille d'or de première classe. En effet, dans les comptes de l'Empereur ', on relève, pour l'an XIII (l8<>4-l8o5), parmi les encouragements aux artistes qui exposèrent au Salon de cette année : « A L. Boilly : médaille du prix de a36 francs 10 centimes et 290 francs en argent ».
Il ne reçut la croix de la- Légion d'honneur que sous le règne de Louis-Philippe, le 3o avril i8335, à l'âge de soixante et onze ans, sur la proposition de l'Académie des Beaux-Arts. Mais ce fut en même temps que Rude, Baryeet
1 Van Gorp les imita. Encore aujourd'hui, on vend des portraits peints par cet artiste pour des Boilly, mais ils sont bien inférieurs comme dessin et comme fini.
2 Recueil de différentes pièces extraites des procès-verbaux du jury qui a été nommé pour le jugement des ouvrages exposés aux Salons qui ont eu lieu depuis l'an II jusque» et y compris l'an VI. An VIII, broch. in-4, p. ai.
3 Un fait à noter, c'est que ni aux Archives nationales, ni à la direction des Beaux- Arts, ni dans les ministères, ni au Moniteur, il n'y a trace des récompenses autrefois accordées aux artistes.
* Obligeamment communiqués par M. Frédéric Masson. Nous remarquons dans la liste les noms de Gérard, Hersent, Taunay, Cartellier et Houdon. 5 Moniteur du t\ mai i833. p. 1233.
Alfred de Vigny. C'est à cette occasion qu'il écrivit à son fils Julien une lettre où, après lui avoir mandé que son tableau du Carnaval* venait d'être acheté 1.200 francs par la liste civile, il dit :
« Ce n'est qu'hier (ai mai i833) que j'ai reçu la croix des mains de M. de Forbin avec un brevet provisoire. Le rendez-vous était au Louvre, salle des Bijoux. M. de Forbin nous reçu (sic) chevaillié (sic) et nous donna l'accolade, en nous faisant à tous force compliments. J'avoue que je suis flatté d'avoir reçu la croix de cette manière. S'il ont fallu la demander moi-môme, je ne l'aurais probablement jamais eu (sic)1... »
A la vente des autographes de Julien Boilly, grand amateur en ce genre, se trouvait une lettre adressée par son père au comte de Forbin. Sous la date de 11 février i83G, il demande un billet pour la prochaine exposition, « no pouvant plus, à cause de son grand âge, exposer ses ouvrages au Salon du Louvre" ».
Boilly vécut encore onze années, peignant et dessinant néanmoins jusqu'au dernier jour de sa vie, et avec la même précision. Sa famille conserve une miniature représentant un bouquet de fleurs peint avec une fermeté de pinceau qui ne laisse rien à désirer; on y lit, non sans un étonnement mêlé d'admiration : « Peint jiar Boilly à l'Age de quatre-vingt-trois ans ».
1 Fail aujourd hui partie do la succession do lady Wallace. * Vonto dos autographes de M. l>iilnnnl;uil, par E. Charavay. on 188 j. Vente d'autographes faite par Ch.irnvay aine, en décembre 187',.
Enfin, il s'éteignit doucement, entouré de ses enfants et petite-enfants, à Paris, dans sa demeure, rue Saint-Benoit n'J 8 bis, le 4 janvier iK'p, âgé de quatre-vingt-quatre ans1.
La nature intime du peintre se manifeste surtout par les sujets qu'il choisit, les personnages qu'il figure, les attitudes qu'il leur prête et les sentiments qu'il leur fait exprimer. C'est en se plaçant à ce point de vue qu'on apprécie tout ce que l'individualité de Boilly renfermait de finesse d'esprit et d'observation, d'humeur aimable et de douce gaité. On devine sans peine un père tendre et un fidèle ami, bourgeois si l'on veut, mais homme de goût et passionné pour son art. Il regarde avec indulgence, mais non sans un grain de malice, les défauts du populaire et certains travers des mœurs de la bourgeoisie, milieux où il a toujours vécu.
Ce jugement s'accorde avec celui de ses contemporains qui l'ont beaucoup fréquenté. Dinaux résume le caractère de Boilly en ces termes : « 11 était franc et naturel, obligeant et loyal, un peu enclin à la galanterie et à la malice, mais sans aller jusqu'à la satire. 11 aimait les arts avant tout, sans dédaigner le plaisir... C'était un homme aimable et bon ». Ajoutons : et d'une modestie rare.
I Le Moniteur renchérit encore. Dans son numéro du i.} janvier 1845, p. 66, il annonce la mort de Boilly « dans sa quatre-vingt-dix-huitième année ».
II est enterré au cimetière du Pèrc-Lacliaise, n° 7.488, a3° division, 5° ligne de l'allée transversale, n° 3 du chemin Adanson, à deux mètres de Bellard, où se voient encore son tombeau et celui de sa seconde femme. Sur le premier, on lit : Ici repose Louis Léopold Boilly. peintre de genre, né le 5 juillet 1761, décédé le i janvier 1845. Le second est très abimé. 11 n'y a plus de lisible que les mots suivants : Ici repose Adélaïde Françoise Leduc, épouse de L. Boilly... 24 juillet 1777. La date de sa naissance donnée suprà, p. 17, à la note, serait, dans ce cas, inexacte. Quand à celle de sa mort, c'est bien le 5 janvier 1819. Boilly vécut doue veuf trente-six ans.
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Une exposition publique de l'œuvre de Louis Boilly s'impose. C'est alors et alors seulement qu'on lui rendra pleine justice. Mais cette exposition devra comprendre non seulement les principaux tableaux et dessins dont on connaît l'existence, mais encore les toiles que des recherches par la voie de la presse permettront de retrouver. Un grand nombre de celles-ci ont passé en vente publique dans ces cinquante dernières années ; il est donc permis de croire qu'elles reparaîtront. Le nom des commissaires-priseurs et les dates d'adjudications ajoutés à chaque article de nos nomenclatures n'ont d'autre but que de faciliter l'enquête.
Ce sera néanmoins chose difficile. Louis Boilly est assurément un des peintres de genre et de portrait les plus féconds que la France ait produit. Ses tableaux, comme ses dessins, sont innombrables et répandus à peu près partout dans ce pays — car il ne semble pas qu'ailleurs on les ait autrefois beaucoup recherchés : nous n'en voyons aucun échantillon dans les musées ou dans les grandes collections privées de l'étranger1. — Cependant, sur onze cent cinquante indications authentiques, puisqu'elles proviennent pour le plus grand nombre des procès-verbaux
1 Sauf dans la collection de feu lady Wallace.
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et catalogues de ventes publiques faites à Paris, depuis 1780 jusqu'en 180.8, nous n'avons pu retrouver que deux cent vingt tableaux et portraits et cent dix dessins, lavis et miniatures1.
D'autre part, il va de soi qu'on ne peut juger du mérite d'un peintre qu'en voyant ses œuvres principales réunies, si faire se peut. Il n'y a pas d'autre moyen de marquer les progrès du talent de l'artiste et les changements qu'il a introduits dans son style, son faire et ses sujets.
C'est surtout pour Boilly que cette réunion devient nécessaire. Ses tableaux ont eu à souffrir, d'abord, du changement dans le goût du public provoqué par l'école de David, et plus tard par le romantisme. Puis vint sa collection des Grimaces, petites lithographies appartenant à l'imagerie populaire. Il n'y eut pas d'échoppe ou de magasin, en province comme à Paris, qui n'en possédât au inoins un échantillon. Elles sont encore très répandues et c'est malheureusement sur ces modestes estampes, auxquelles Boilly n'attachait aucune importance, que beaucoup de personnes, comme nous l'avons déjà dit, le jugent aujourd'hui.
Si la bonne fortune amenait la découverte de la plus grande partie des toiles importantes qu'on sait avoir été peintes par Boilly, il y aurait intérêt à les classer à peu près dans l'ordre que nous allons proposer.
1 .Nos listes seraient moius incomplètes si nous ivioni rencontré partout lobliifeancc et la courtoisie auxquelles un travail aussi désintéressé que le notre était en
droit de prétendra.
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Sa réputation comme peintre date dès la fin du règne de Louis XVI et se continua jusqu'au Consulat par une série de tableaux de genre qui furent presque tous gravés au pointillé. On ne les connaît guère plus que sous forme d'estampes. Cependant, les toiles mêmes subsistent encore, nous en sommes persuadé. Les originaux que l'on sait être à Paris ou en Angleterre, sont : Ah ! Qu'elle est gentille1, l'Amour couronné*, Honny soit qui mal y pense*, Prends ce biscuit, Nous étions deux, nous voilà trois'', le Cadeau', le Cadeau délicat % Tu 7nens\ Ah! Qu'il est sot*, les Chagrins de l'amour', Poussez ferme™, le Sommeil trompeur", l'Optique''', la Douée Résistance", les Conseils materne/s^, le Vieux Jaloux9 et le Porte-Drapeau de la Fe'te de la Fédération*. Mais il faudrait pouvoir y ajouter : l'A niant favorisé0, la Comparaison des petits
1 Appartient à M1"0' Armand Heine et, en réplique, à M. Michel Heine.
2 Appartient à M. Michel Heine.
3 Chez M. Paulme (1898).
* Les deux appartiennent à M. Sohcgc.
0 Appartient à M. Michel Heine.
6 Succession de lady Wallace.
" Appartient à M. Pierre Dccourcclle.
8 Appartient à Mme Chais d'Est-Ange.
,J Succession de lady Wallace.
10 Succession de lady Wallace.
11 Appartient à M. Henri Pereirc. • " Appartient à Mm" Armand Heine.
" Succession de lady Wallace.
'.' Appartient à M"'" Chaix d'Esl-Ange.
'* Collections de Mm" Chaix d'Est-Ange et de feue lady Wallace, mais chacun avec d'importantes variantes.
15 Au musée Carnavalet.
17 Vente duchesse de Raguse, par Mc Perrol, 14 décembre i85".
pieds, le Prélude de Nina*, la Douce impression de l'harmonie*, avec sa Suite, Que n'y est-il encore? la Dispute de la Jio.se, la Rose prise, Il dort \ Défends-moi, On nous voit, le Réveil prémédité, Tu saurais ma pensée, ainsi que nombre d'antres tableaux du môme genre et de la même époque.
Cette intéressante série exigerait d'être complétée par certaines toiles d'un ordre particulier. À plusieurs reprises, nous avons noté, dans les catalogues de vente, des tableaux de Boilly (jualiliés de « grisailles », de « trompe-l'œil » et de « toiles peintes à l'imitation de l'estampe ». La plupart de ces ouvrages ont été gravés. Par exemple, dans la vente Faucher, faite en jHi6, on voit figurer sous le même numéro, pour être vendus en lot, quatre toiles : l'Evanouissement , les Conseils maternels1', On la tire aujourd'hui, et le Cadeau délicat, de la dimension de 16 pouces () lignes sur i \ pouces, qui est celle des gravures qui en furent faites par Tresca. Les critiques émises sur l'Evanouissement et le fait que, dans la collection Wallace, se trouve le Cadeau délicat sous la forme d'une peinture véritable, semblent montrer que ces grisailles n'étaient pas toutes des originaux, mais bien des répliques exécutées par Boilly lui-même, peut-être pour faciliter l'œuvre du graveur. Jusqu'ici, rien de plus naturel ; cependant, à en juger par les duplicata, elles étaient aussi
1 Vente par M» B. de Lavialle, i5 mars i85i.
2 Vente Boiltelle, par Mc Pillet, a.{ avril 1866. a Vente par M0 Lacoste, 3 décembre i833,
' Appartient à M. Panhard ; auparavant dans la collection Vincent.
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poussées, et avec plus de travail, que les peintures mêmes. Boilly n'eut pas toujours la bonne fortune d'être interprété heureusement par ses graveurs. C'est de la sorte qu'on s'explique la supériorité de plusieurs de ses tableaux sur les gravures qui en furent faites, ainsi qu'on le voit par la Cocarde tricolore, Hoiuiy soit qui mal y pense, Prends ce biscuit, Nous étions deux, nous voilà trois, etc. Dans V Optique, cependant, la gravure de Tresca est supérieure au tableau ; c'est peut-être parce que celui-ci n'est pas une œuvre complètement terminée, comme le visage de la femme et les mains de l'enfant pourraient le faire croire. Il se peut aussi que nous n'ayons ici qu'une copie ; car on n'y retrouve pas notamment le fini et le faire de Boilly, surtout dans les étoffes et les accessoires toujours si remarquablement traités par lui. Ajoutons que le tableau intitulé l'Optique fut exposé, qu'il représente la femme d'un homme fameux, à cette époque surtout, Danton ! et que c'était le moment ou jamais, pour notre peintre, de déployer tout le talent qu'il possédait à un si haut degré. Ces tableaux, galants et gracieux, décèlent souvent de véritables qualités de dessin et de coloris, dignes des meilleurs peintres de genre du xvnr3 siècle. Mais on voit aussi avec regret que Boilly, pressé par la nécessité de faire vite et comptant sur son extrême facilité, ne se montre pas toujours égal à lui-même. Ainsi, quand on compare son beau portrait de la famille Gohain avec celui de la famille Beaumarchais-Lépine1 — l'un et l'autre sont de la même
1 Vente Jérôme Pichon, 29 mars 1897.
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époque, — à l'exception de la robe de satin portée par la femme au premier plan de ee dernier tableau, on hésite à croire qu'ils aient été faits par le même artiste. Ailleurs, c'est le visage, un bras ou les mains qui ne sont qu'ébauchés. D'autre part, nous sommes autorisé à penser que il<s peintres dont nous ignorons les noms — peut-être van Gorp, M"e Gérard ou bien Dabos, qui souvent cherchèrent à l'imiter — ont reproduit plusieurs de ses tableaux. La différence est telle entre l'exécution des principaux ouvrages de Boilly et certaines toiles dont on lui attribue l'exécution, d'autant plus que les originaux ont été gravés et portent sur l'estampe : Boilly pinxit, qu'on doit s'arrêter à cette supposition, jusqu'à preuve contraire.
Ajoutons que telles de ses œuvres authentiques, par exemple : A Caehe-eaehe\ Jeune fille dessinant d'après Clodion*, la Promenade*, l'Enfant an /'arc/', la Femme an manchon*, la douce Résistance*, Ce (/ni allume l'amour l'éteint"1, etc., produisent l'impression qu'avec un nouvel effort Boilly eût pu devenir l'égal des maîtres de l'école hollandaise dans leurs meilleures scènes d'intérieur. Aussi n'est-on pas surplis de voir des critiques du temps le comparer à Gérard Dow et à Terburg.
Mais comment donner sa mesure entière, quand on a
1 Appartient à M. le dut de Mortenurt.
' Appartient à M. Jules Cousin.
a Appartient à M. Ledoux,
; Appartient à M. l.eliinann.
' Appartient à M. Muhlbacher.
• Succession de la<ly Wallacc.
' Appartient à M1"' Chaix d'E«t*Ange.
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une femme et sept enfants à élever, quand il faut trouver la pitance de chaque jour, prévoir le lendemain et l'avenir d'une nombreuse famille?
Dès les dix premières années de son séjour à Paris, Boilly préluda par des scènes d'un grand intérêt pour l'histoire anecdotique de la capitale, à cette époque si mouvementée. Il les a traduites avec une vérité de composition et de dessin qui n'a jamais été surpassée, au moins en France. C'est sous la Révolution qu'il développa ce genre, en augmentant le nombre et la variété des sujets et des personnages, et ce sont ces tableaux qu'il faudrait grouper en second lieu et par ordre de dates.
On verrait d'abord les Porcherons\ le Jardin des Tuileries (1789)', la Distribution gratuite de lait aux pauvres femmes (1793); la Prison des Madelonnettes*, le Banquet des Girondins, les Agioteurs au Palais-Royal'' ; la Fête donnée par le Directoire au général Bonaparte*, etc. Malheureusement, dans cette catégorie, nous n'avons pu retrouver que C Arrestation de Garât (le chanteur6) ; mais c'est un ouvrage excellent. Quant aux Galeries du Palais du Tribunat, le tableau fut détruit lors de l'incendie de la préfecture de police, en 1N71 : on le remplacerait par la grisaille que Boilly en fit7.
1 Vente de Torcy, par M" Pille», a3 mars 18Ï7.
2 Vente par Me Scrmet, n décembre i855. :l Appartient à M, Gillel.
1 Vente par Mc Cherallicr, a 4 mars i883. :i Vente par M» Boussaton, 24 janvier 1857. ' Appartient à M. Georges Meunié.
7 Vente par Me Ridel, 17 mars 1832.
Sous l'Empire, et dans le même ordre d'idées, viennent maintenant les belles compositions : le Départ des conscrits de 1807 ', le Tableau du Sacre exposé dans le grand Salon du Louvre*, Houdon dans son atelier*, Napoléon distribuant la croix de la Légion d'honneur à des artistes dans la salle des Antiques, la Lecture du Bulletin de la Grande- Armée1', l' Atelier d'/sabey*, tableau auquel on ajouterait les vingt-sept remarquables portraits en esquisses peintes des personnages qui y figurent et qui comptent parmi les joyaux du musée de Lille.
Nous trouvons ensuite les scènes familières : l'Arrivée d'une diligence dans la cour des Messageries, la Scène de carnaval sur les boulevards, les Petits Savoyards montrant la marmotte \ l'Entrée du Jardin turc1, le Café Corazza, la Porte Saint-Martin*, la Porte Saint-Denis \ le Déménagement™, Une Distribution gratuite de vin et de vivres aux Champs-Elysées, etc.
Parmi les scènes d'intérieur, on verrait la Femme au poêle et la Partie d'écarté**, qui est un tableau charmant.
Pour se rendre compte de la facilité merveilleuse de
1 Au musée Carnavalet.
2 Appartient à M. Gustave du Plessis.
s Appartient à M. Emile Peyre.
* Appartient à M. Bartholdy.
5 Appartient à Mm8 Monrival.
6 Appartient à M. Liitz.
■ Ibidem .
* Vente par Me B. de Lavialle, 20 décembre i85a. 5 Ibidem.
10 Appartient à M">'! la comtesse de Gramont-d'Aster. " Appartient, avec son pendant, à Mmc Gasnior-Guv.
Boilly, il faudrait aussi voir sa Sainte Famille, les Jeunes filles Cretoises tirant au sort ', la Tentation de saint Antoine ', tableau dans le genre de Téniers, et un de ses trompe-l'œil, le Christ, en ivoire, mais comme simple échantillon de l'habileté technique de notre artiste.
On exposerait aussi des portraits, en limitant cette série aux effigies de personnages marquants ou aux tableaux d'un mérite supérieur, comme par exemple le portrait de la famille Gohain, peint en 1787, et d'une qualité dont les meilleurs artistes modernes se montrèrent surpris lorsque ce tableau parut à l'exposition des Alsaciens- Lorrains.
La sûreté de main de Boilly, son entente parfaite du vêtement, des attitudes et des types se montrent mieux encore dans ses dessins, crayons, croquis à la plume et lavis. Là, selon nous, il est l'égal des premiers dessinateurs de son temps, qui fut en France une époque de grands dessinateurs. On ne saurait trop insister sur ce mérite, car la véritable valeur du peintre ne se peut connaître que par sa manière de dessiner. C'est pour cette raison que l'exposition de ses ouvrages devra contenir la Queue au lait*, Un Corps de garde civique \ la Distribulion gratuite de vin, un jour de jeté publique''' (plus ancien et tout à fait différent de celui qui a été lithographie), la
1 Vente par M« Frosmont, 14 février 18Î1.
2 Vente par Me Pillet, a5 janvier i863.
3 Appartient à M. Léon Aboucaya.
4 Musée Wicar, à Lille.
5 Appartient à M. Emile Peyre.
Femme au poêle*, la Bouquetière* t Embrasse-moi, ma sœur. Mais il faudrait pouvoir y ajouter : la Municipalité de la pille d'Amiens offrant au consul Bonaparte les premiers cygnes qui furent installés dans le bassin des Tuileries* et, comme cléments de comparaison, les dessins que Boilly fit de ceux de ses plus importants tableaux que nous possédons, par exemple, le Départ des conscrits le % février l8oy1', Un Carrefour à Paris un jour de déménagements*, le Jeu de billard*, les Galeries du Palais du Tribunat\ Un Café de Paris en 1815 ", la Distribution de vivres un jour de fête aux Champs-Elysées *, la Femme au monchon", la Lecture du septième Bulletin de la Grande Armée", la Scène de Carnaval sur les boulevards de Paris11, le Départ des coucous au pied de la terrasse du bord de l'eau" , le Tableau du Sacre exposé dans le grand Salon du Louvre,1*, l'Arrivée de la, Diligence**, l'Atelier d'Isabey**.
I Appartient à M. Liïtz.
* Appartient à Mmc la comtesse de Pourtalès.
* Vente par M° Chevallier, 26 avril 189/i.
4 Appartient à M. Lehmann. Nous le reproduirons.
a Musée Wiear, à Lille, et vente par M0 Dclbergue-Cormont. 37 avril 1866. 6 Appartient à M. le comte de GrclTnhle.
' Vente par M" Delhcrgne-Cormont, 21 mai 1860, bien que le tableau ait disparu, mais pour comparer le dessin avec la grisaille. "Appartient à M. LfitS.
' Vente Durai, par M° Cailleux, 10 janvier i865.
10 Vente par M0 Perrot, 8 février 1881.
II Vente Arnaull, par M° Coutelier, i5 avril i835.
,s Vente Julien Boilly, 19 mars 1869, acheté par M. Vinrent; ajouter la sépia sur toile de la vente Grésy, par M" Belbergue-Cormont, 19 février 1868. 13 Au musée Carnavalet.
11 Appartient à M. Delagardc.
18 Vente Julien Boilly de 1869.
•* Musée Wicar, à Lille, n0« m5 et 11 16.
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Pour juger l'œuvre peint de Louis Boilly, nous ne connaissons de visu, a l'heure présente, qu'environ cent cinquante tableaux sur un millier, peut-être, qui sortirent de sa main. Quant à ceux qui furent exposés au Louvre, de 1 791 à i8'2/|, on en est réduit pour les deux tiers aux comptes rendus, d'ailleurs très brefs, et aux critiques souvent plus spirituelles que précises dont ces toiles furent l'objet à l'époque même. Cette catégorie d'appréciations est néanmoins fort utile, envisagée dans son ensemble, car elle fixe la place qu'on attribuait alors à cet artiste parmi les meilleurs peintres de genre de son. temps.
L'opinion qui se dégage de la lecture de ces écrits pour les trois périodes de la République, de l'Empire et de la Restauration est en général sensiblement la même. On note l'exactitude du dessin de boilly, le naturel de ses personnages, l'excellence de sa composition, une facilité merveilleuse. Aux yeux de certains critiques cependant, sa couleur est sèche, léchée, artificielle. Pour d'autres, au contraire, elle est factice, mais « fraîche et transparente », ou bien « le coloris est beau et assez vrai ». Ses physionomies paraissent aussi trop peu variées, moins pourtant que chez Greuze. Enfin, on ne pardonne pas à Boilly d'avoir tant d'esprit ni au public de prendre si grand plaisir à regarder ses tableaux.
Sous les réserves que toute étude critique comporte, ces reproches ne nous paraissent justes qu'à l'égard de quelques toiles secondaires. Pour les œuvres principales, ils ne sont pas mérités.
On devrait, ce semble, établir une différence entre la peinture plate, porcelainée ou mièvre, et le coloris aux tons légers, soigneusement appliqués, sous lesquels percent maints détails qui existent dans la réalité. Ce dernier trait est un des principaux mérites de Gérard Dow, de Mieris, de Terburg et de Metzu. Pourquoi en faire un reproche à Boilly ? Cette touche douce, légère, harmonieuse et se mariant bien avec le fini du dessin, il ne l'obtenait pas aux dépens du relief des figures et des objets, loin de là. Dans beaucoup de ses tableaux, la finesse de l'exécution s'unit à l'ampleur. C'est que Boilly avait un véritable tempérament de peintre et, quand il le voulait ou que le sujet l'exigeait, un vigoureux pinceau. On le voit du reste par V Arrestation de Garât, la Lecture du septième Bulletin, le Tableau du Sacre, l'Entrée du Jardin tare. etc. Le critique y observe une facture large, dans la couleur comme dans le dessin, et une composition qui n'a certainement rien d'étriqué. N'oublions pas non plus que c'est le faire qui convient le mieux à la peinture de genre, celle que Thiers définit avec justesse « la peinture de nous-mêmes et de nos mœurs1 ». Et nous ne croyons pas que dans cette sphère, encore assez vaste pour permettre de déployer beaucoup de talent, Louis Boilly ait été surpassé en France.
1 Salon de 1824, dans le Constitutionnel du 11 septembre de celte année.
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Il ne faut cependant pas chercher dans cet artiste un peintre de haute envolée — ou prétendue telle — allégorique et métaphysique, comme le goût du jour semble l'exiger. Il peignait sans prétentions, sans arrière-pensée, prosaïquement, si l'on veut, mais avec facilité, avec esprit, avec vérité et avec le plus grand charme. Il ne remplaçait pas la valeur artistique par des théories, par des phrases ou de déplorables innovations. Primesautier comme pas un, Boilly soignait néanmoins son dessin et son modelé : trop, dirait-on aujourd'hui, comme si ces efforts consciencieux devraient jamais être blâmés ! Est-ce qu'on n'en retrouve pas la trace non seulement chez les peintres célèbres de l'école hollandaise, mais parmi les grands maîtres italiens ?
Longtemps dédaigné des amateurs, comme Greuze, comme Fragonard, Boilly gagne chaque jour dans l'estime des juges éclairés et qui ne suivent pas la foule. Ce regain nous semble le réveil du bon sens dans l'appréciation de la peinture. C'est aussi pour le charmant peintre la promesse d'une réputation durable, et qui ne sera pas, comme la notoriété, heureusement éphémère, de certains peintres contemporains, le résultat d'une vogue produite et surchauffée par les hyperboles de la badauderie.
A l'agrément de posséder des tableaux qu'on regarde toujours avec plaisir et que tout le monde comprend sans effort, vient s'ajouter, dans l'œuvre de Boilly, un autre mérite, celui de faire revivre à nos yeux des types parisiens qui ont presque tous disparu. Dans les scènes qu'il
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retrace avec tant de verve, l'amabilité du visage, la candeur, l'expression, l'allure, la gaîté des personnages, tout comme leurs costumes, sont bien d'un autre monde. Les angoisses de la Terreur, les guerres de l'Empire et l'épuisement qui en fut la suite n'ont pu que laisser leur empreinte sur la génération enfantée dans des temps si troublés. Mais on rencontrait encore, sous la Restauration, des hommes et des femmes de la vieille bourgeoisie, aux traits fins et distingués, ainsi que des jeunes filles du peuple qui, par une sorte d'atavisme, rappelaient les gracieux et piquants minois d'autrefois. C'est ceux-ci que Boilly voyait toujours avec les yeux de sa jeunesse et qu'il a retracés.
Combien différent est le spectacle du Paris de nos jours ! On ne saurait se défendre d'une inquiète mélancolie à voir une sorte d'enlaidissement de la race gagner jusqu'aux types féminins et, dans les mœurs extérieures, la vulgarité utilitaire remplacer le pittoresque et les libres grâces d'autan. Les femmes de Boilly, les arrière-grand'nières de la génération présente, ne reconnaîtraient point leurs rejetons dans les créatures artificielles qui ont dépouillé le charme de leur sexe et perdu la plupart des caractères de l'élégance française.
Dans ces conditions, on se demande avec chagrin ce (pie va devenir la femme, au point de vue de la ligne, du galbe et de l'art, ce que dans un avenir prochain elle offrira de désirable, sinon d'idéal, aux véritables artistes. Déjà, le peuple et la bourgeoisie modernes, dans leurs travaux ou dans leurs plaisirs, dans leur intimité ou dans
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la vie publique, ne tentent plus le talent des peintres délieats et sensibles. lie temps est loin où les femmes de la classe moyenne avaient leurs dessinateurs attitrés, où les élans des foules et les faits divers, non seulement de l'histoire nationale mais de la vie de chaque jour, étaient narrés par l'image vraie et souvent émue. Il n'est pas jusqu'à la discrète licence d'une époque aimable entre toutes, qui n'ait fait place à un libertinage éhonté sous la plume ou le crayon; il n'est pas jusqu'à la satire innocente, si goûtée de nos aïeux, qui n'ait dégénéré en une mordante, cruelle, impitoyable misanthropie. Aussi, plus de sourire, de joie, de bonhomie ni de naturel ; plus d'épisodes ni d'anecdotes; partant, plus de facture aisée ni d'esprit d'abondance dans l'image. Alors que le XVIIIe siècle Unissant a laissé de lui-même un portrait parfait dans l'estampe et la peinture de genre, notre imagerie, qui pullule au centuple, nous représentera à la postérité avec une sécheresse documentaire, une précision mécanique ou une outrance caricaturale qui donneront de la société et des mœurs de notre époque une représentation glaciale et monotone.
C'est sans doute à un vague sentiment de réaction contre le prosaïsme contemporain qu'il faut attribuer la vogue inopinée dont jouissent aujourd'hui les moindres productions de l'art français depuis Louis XV jusqu'au premier Empire : art véridique et spontané dont les simples croquis sont devenus des pages d'histoire et des pièces d'archives ; mais quelles pièces inimitables dans leur ingénieuse authenticité !
L'ŒUVRE DE LOUIS BOILLY
Nous croyons utile de consigner ici les renseignements que nous avons pu recueillir concernant l'œuvre de Louis Boilly : tableaux, portraits, dessins, pastels, aquarelles, miniatures, trompe-l'œil et grisailles.
Ces notes résultent d'abord de la vue des tableaux et dessins que des amateurs éclairés et obligeants nous ont permis d'examiner. Viennent ensuite des estampes, gravures et litbograpbies portant Boilly pinxit. Celles-ci, naturellement, impliquent l'existence d'un modèle peint à
l'huile, comme Boilly Helineavit celle d'un dessin. Mais la principale source d'information a été les catalogues de ventes faites à Paris et en province Le lecteur jugera de l'aridité et du travail mécanique de ces recherches par le fait qu'outre les listes gracieusement mises à notre disposition par trois de MM. les coinniissaires-priseurs', le dépôt légal à la Bibliothèque nationale et le Cabinet des estampes nous ont fourni cent dix années de ces catalogues. Nous les avons tous dépouillés avec le plus grand soin, et le lecteur en trouvera le résumé dans les pages qui suivent. Il convient d'y ajouter les livrets du Salon et les écrits du temps. Ceux-ci, en critiquant les œuvres, nous ont permis de reconstituer la composition de plusieurs toiles importantes.
Malheureusement, il s'en faut de beaucoup que nous ayons réussi à dresser une liste complète et toujours précise des ouvrages de Boilly. Les treize cents fiches données ici ne représentent peut-être pas la moitié de ce que l'aimable peintre a produit au cours de sa longue carrière. Quant aux tableaux mômes, sur quarante-huit, par exemple, qu'il exposa au Salon, de 1791a i8i*4, et qui doive 'lit compter parmi ses œuvres principales, nous n'en avons retrouvé que dix-sept, et les titres sont tout ce qu'on connaît de la plupart des autres. Que penser alors des nombreuses toiles qu'il peignit en se jouant, pour ainsi dire, et parmi lesquelles se trouvaient certainement des tableaux de grand
mérite?
1 MM. l'aul Chevallier. Georges Uuelie-nt .1 I in !
(1 no faut cependant pas désespérer de pouvoir un jour établir le catalogue presque complet des tableaux de Boilly qui existent encore, et nous croyons qu'il y en a peu de détruits. Les prix auxquels ses toiles, ses dessins et ses lavis, naguère délaissés, se payent aujourd'hui, prix qui seront sans doute encore dépassés, ne peuvent manquer de faire sortir au jour la plupart des productions de ce véritable artiste.
Mais, à l'heure présente, les sources d'information, bien que considérables, ne permettent pas encore de rédiger un inventaire précis et détaillé. Beaucoup de mentions ne consistent qu'en un titre, et ce titre, dans bien des cas, varie selon l'idée que l'expert s'est faite du tableau. Il s'ensuit que le même objet a pu figurer sous trois ou quatre dénominations différentes et comme autant d'articles séparés. Lorsque la notice est suivie d'une description, toute succincte qu'elle soit, on peut obvier à cet inconvénient, et, si le tableau a été gravé, le titre qu'il porte dans l'estampe permet de lui restituer son véritable nom. Mais le cas n'est pas aussi fréquent qu'on le voudrait.
Dans les listes, on lit aussi cette simple désignation : Scène familière, ou Seî-nc d'intérieur. Qu'est-ce que ces mots peuvent nous apprendre? Absolument rien d'utile, puisqu'ils ne signifient guère plus que tableau de genre, et Boilly n'a pas fait autre chose, à l'exception de ses portraits. Pour ces derniers, on voit, à chaque instant, Portrait d'homme, ou Portrait de femme, sans aucune description. Il en a peint plus de cinq mille ! Aussi avons-nous
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exclu de notre nomenclature tous les tableaux, tous les dessins et tous les portraits décrits de façon si brève. Il n'y a ici d'exception que lorsque les dimensions de l'objet étaient insolites ou qu'un détail ou un nom permettait d'identifier la toile ou l'effigie.
Mais il en est des tableaux et des dessins comme des livres. L'historien de l'art ou le biographe d'un artiste doit se résigner à être incomplet. Si, dans les limites qu'il s'est tracées, ses catalogues et ses descriptions sont aussi exacts et complets (pie les éléments connus Pont permis, sa mission est bien remplie. Il donne alors au curieux, à l'amateur et au critique un utile instrument de travail, malgré les omissions et les lacunes qu'il n'a pu combler. Si, au contraire, il cherche avant tout le nombre ou la variété et ajoute à ses listes ce que son imagination lui suggère, il répète, il invente ou propage des inexactitudes plus tard presque impossibles à corriger.
C'est sous ces réserves que nous donnons dans les listes ci-jointes ce qui devrait peut-être ne s'appeler que des Notes pour servir à un catalogue de l'œuvre de Louis Boilly. Le lecteur ne doit y voir qu'un cadre dans lequel des chercheurs plus heureux pourront faire entrer les titres et les explications qui nous ont échappé, malgré de laborieuses recherches. 11 leur sera aussi loisible — et nous leur envions cette possibilité — de corriger les erreurs que nous n'aurons pu éviter, faute des éléments de contrôle nécessaires dans un travail de ce genre, c'est-à-dire les tableaux et les dessins mêmes.
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Le souci dune nombreuse famille à élever joint à sa facilité merveilleuse portait lîoilly à faire flèche de tout bois. Par exemple, pour ses toiles importantes, il peignait d'abord et séparément les principaux groupes de personnages. C'étaient en réalité des études, mais non toujours de simples esquisses. De dimensions plus grandes que dans l'œuvre définitive, et peints sur toile ou sur carton, ces personnages forment séparément de petits tableaux exécutés avec tout le fini possible et présentant parfois des modifications. Ainsi, nous possédons cinq « détails » de V Arrivée de la diligence, tous d'un tiers plus grand <pie dans le tableau et modifiés. Par exemple, le détail qui représente dans cette belle toile une jeune dame tenant un enfant par la main et causant avec un citadin tète nue (que nous croyons être Jsabey) se détache sur un fond de paysage ; l'homme a disparu et, à sa place, on voit un fut de colonne sur lequel la dame s'appuie.
On retrouve aussi quelquefois ses toiles principales conçues ou reproduites sous forme de dessins à la plume relevés d'encre de Chine et de blanc, trop finis pour n'avoir été que des esquisses ou de simples projets. Peut-être ces dessins ne furent-ils pas autre chose à l'origine ; mais l'artiste, pour en tirer meilleur parti, les a revus, retravaillés et complétés. En tout cas, nous en connaissons d'admirables : la Queue au lait (1793) et V Intérieur d'un café (181;")) sont certainement dignes de figurer en ce genre parmi les meilleures œuvres de l'école française aujourd'hui exposées au JiOiivre.
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Pour les sujets lithographies par Boilly lui-même, nous
avions d'abord pensé qu'il les avait dessinés directement sur pierre. Mais on les trouve en si grand nombre à l'état de dessins et dans le sens inverse de la planche que cette supposition doit être abandonnée. 11 n'est pas jusqu'à certaines pièces de la série des Grimaces qui n'existent aussi en dessins achevés.
Boilly avait une singulière prédilection pour peindre et pour dessiner en imitation des gravures à la manière noire, travail long et difficile, — car ce ne sont pas de simples grisailles, — et qui s'explique peut-être encore par le désir de faciliter la tâche du graveur.
Il aimait aussi à peindre à l'huile sur papier et sur carton, de préférence au bois ou à la toile, l'n certain nombre d'ouvrages de ce genre furent certainement des originaux. D'autres, au contraire, ne furent que des lithographies maroufiées et repeintes. C'est la conclusion que nous tirons du fait que les dix articles inscrits dans le catalogue de sa vente mortuaire sous le titre de « Tableaux peints sur papier » reproduisent tons des lithographies et qu'ils se vendirent à un prix dérisoire, môme pour l'époque. Nous possédons une Grimace collée sur toile et peinte, achetée de Jaequinot, et provenant de cette vente, qui vient à l'appui de notre supposition.
Une autre singularité (pie les critiques du temps reprochaient à boilly, disant (pie « c'était tout au plus bon pour des Allemands », c'est son goût pour les trompe-l'œil. Nous en comptons vingt-deux. H ne faut ) voir de sa part.
à notre sens, qu'un amusement joint au désir de surmonter les difficultés, tout en produisant des objets d'un débit facile. Nous croyons, néanmoins, que son trompel'œil représentant un Christ en ivoire, exposé au Salon de 181 2, devait être un travail fort curieux et, comme le dit un critique du temps, « d'un fin goût de dessin ».
Vient maintenant la question d'authenticité. Boilly ne signait pas toujours ses tableaux, encore moins ses dessins, bien que des uns et des autres il y ait un bon nombre qui soient signés et datés. Aussi, quand on voit la foule de toiles et de lavis qui ont passé sous son nom à l'hôtel des Ventes pendant au moins soixante années, il est naturel de se demander s'ils étaient tous authentiques.
En réponse à ce doute, le lecteur devra se rappeler que Boilly vécut jusqu'en i845; il est difficile d'admettre que les commissaires-priseurs lui aient attribué publiquement, avant cette date, des tableaux ou des dessins qui n'auraient pas été de sa main. Certes, la chose n'est pas impossible, car les officiers ministériels sont guidés dans une certaine mesure par les descriptions ou les catalogues que leur remettent les experts, et ceux-ci doivent souvent tenir compte des déclarations du vendeur. Toutefois, n'oublions pas qu'on ne falsifie que les objets recherchés des amateurs ou d'une vente certaine. Or, c'est seulement depuis une quinzaine d'années qu'on recherche les Boilly et qu'ils sont payés assez cher pour tenter les falsificateurs. Et de fait, les prix auxquels furent vendus de son vivant et des années après sa mort les tableaux et les
dessins de notre peintre montrent qu'une falsification ou une fausse attribution eût été sans profit.
Même aujourd'hui, les seuls Boilly absolument apocryphes que nous ayons rencontrés jusqu'ici n'étaient que des dessins de médiocre importance, surtout des Grimaces. la plupart commandés et vendus par un industriel de la rue Laffitte. On les reconnaît à ce qu'ils sont généralement des copies de lithographies connues, avec les personnages tournés du même côté que dans la planche. Car les dessins originaux conservés, par exemple, dans la famille de Boilly, ou provenant des ventes faites par son fils Julien, sont toujours en contre-partie de l'image imprimée, preuve que l'excellent artiste ne dessinait pas au miroir.
Il faut avouer cependant que certains des tableaux attribués à Boilly et dont il a certainement traité le sujet, puisque les gravures qui en furent faites portent son nom. nous ont parfois laissé perplexe. Des fautes dans le dessin des mains et des traits du visage, à peine estompés, — lui qui les finissait souvent avec tant de soin — ; les accessoires à peine indiqués; des salins molasses et sans éclat ('veillent l'idée que ces tableaux pourraient bien n'être (pie des copies, et même d'assez mauvais aloi.
C'est d'ailleurs un tort de s'imaginer (pie les peintres
recherchés, voire les plus célèbres, n'aient fait que «les chefs-d'œuvre. I ne belle signature est loin d'être toujours
l'indice d'un bon tableau. Mainte l'ois l'étiquette suffit pour ('•veiller l'enthousiasme, alors qu'elle ne couvre qu'une
toile des plus médiocres. Il n'y a guère de vente importante où le critique resté maître de lui-même n'assiste à ce spectacle. Mais il n'a pas le courage de le dire, par crainte d'être honni.
A l'égard de Boilly, on peut aussi croire que, pressé de les livrer, ou les destinant à être vendus un prix fort minime, il ait peint certains tableaux sans y mettre tout le soin voulu. Rien n'empêche non plus que parfois il ait éprouvé des défaillances, malgré sa grande facilité. Cette question est aujourd'hui difficile à résoudre, faute de pouvoir comparer ces œuvres imparfaites avec leur modèle supposé. Dans ces conditions, nous n'avions d'autre parti à prendre que de reproduire les notices des catalogues telles quelles, laissant au lecteur la tache de séparer le bon grain de l'ivraie.
TABLEAUX EXPOSÉS AU SALON
Nous donnons ici la liste complète des envois de Boilly aux expositions du Louvre, soit à quatorze Salons sur les dix-huit qui furent ouverts, depuis le premier inauguré sous le régime de la Révolution, en 1791, jusqu'à celui de 1824, date à laquelle notre peintre, pour des motifs que nous ignorons, cessa d'exposer.
Ce sont les principales étapes de sa vie d'artiste, et il importait de les mentionner séparément et en détail. Nous y avons ajouté les commentaires dont ses quarante-huit tableaux furent l'objet. Notre but a été de permettre au lecteur de se faire une idée de l'impression produite sur le public. C'est aussi une source d'utiles renseignements qu'oïl ne trouve pas ailleurs. Quant aux reproductions par la photographie, il importe de noter que, de tous les peintres de cette époque, Louis Boilly, malgré la netteté remarquable de son dessin et de son pinceau, est peut-être celui que l'héliogravure et la photogravure traduisenl !<•
moins fidèlement. Est-ce à cause des conleurs qu'il employait ou du vernis dont ses toiles sont aujourd'hui surchargées, c'est ce que nous ne saurions dire." Toujours est-il que parfois on a de la peine à reconnaître sa touche fine et légère. Nous n'avons malheureusement pas toujours échappé à ce mécompte.
SCÈNE FAMILIÈRE ' (n
« Une femme qui se trouve mal. Ce tableau est joli, le coloris en est frais et fin ; mais le cou de la femme ne se dessine pas sous le ruban ».
Explication et critique impartiale de toutes les peintures, sculptures, dessins exposés au Louvre au mois de septembre 1191, par M. D... (le peintre Philippe Chéry). Paris, 1791, in-8, p. 22 de la suite.
« M. Boilly est un charmant peintre de boudoirs. » La Béquille de Voltaire au Salon; Paris, s. d., in-8, p. 40.
Comme ce tableau représente une femme qui s'évanouit, c'est très probablement celui que Tresca a gravé (45 x 37) sous le litre de F Evanouissement. Dans ce dernier, un jeune homme soutient de la main droite une jeune femme évanouie et, de l'autre, tire le cordon de la sonnette ; près d'eux, un enfant effrayé 2.
UNE FEMME ATTACHANT UN PORTRAIT
4< LE COMMISSIONNAIRE (n° 70)
H. 2 pieds 4 pouces. — L. 2 pieds.
« Tableau charmant, d'un pinceau précieux, mais égal; d'une couleur fraîche, transparente, mais factice...
En admirant le ton séduisant de cet artiste, nous lui conseillons de préférer à l'avantage momentané de charmer les yeux la gloire plus solide d'intéresser par une imitation vraie les beautés variées de la nature ». Explication des ouvrages de peinture. Paris, s. d., in-i2,p. i5.
L'OPTIQUE (n
H. 54 cent. — L. 43 cent.
Une jeune femme debout, vêtue d'une robe de satin d'une grande
' Aux Salons de l'an II (1793) et de 1814, Boilly a exposé chaque fois un tableau sous le titre de Scène familière. Nous ne savons ce qu ils représentaient.
2 A la vente faite par M0 Félix, 1 avril 1816, n° i3, il passa un tableau ainsi décrit : « Jeune homme soutenant une dame évanouie ; près d'eux, un enfant effrayé. » C'était une grisaille, qui appartient aujourd'hui à M. Panhard, ex-collection Vincent.
3 C'est sans doute le Cadeau délicat, gravé par Tresca. Voir, sous ce titre, aux Tableaux, infrà.
élégance, montre à son fils qui est tout prés d'elle un instrument d'optique placé sur une table '.
AN IV (i795) 7. LA SAINTE-FAMILLE* (n° 41)
8 et 8 bis. deux portraits [a- 4», 43)
On dira dp Boilly, peut-être de vète-
[inent
N'a qu'un seul mannequin, drappé tout
[en fer blanc.
Critique sur les tableaux exposés au Salon, l'an quatrième . Broch. s. 1. n. d., p. 5. Voir aussi : Examen critique et concis des plus beaux ouvrages exposés au Salon du Louvre, cette année 1795. Par Jh. De la Ser..., Paris, an IV, in-8.
AN V (.796) 9. ATELIER DE PEINTRE (n° if)
Une femme assise dessine le portrait d'un enfant.
« On ne pourrait mieux exprimer la contrainte et l'ennui qu'éprouve ce pauvre petit patient, qui est très joli, et d'une couleur qui approche de la finesse ». La Décade philosophique, an V, icr trimestre, n° ï, p. 281 '.
LA QUEUE AU LAIT
Nous n'avons pu retrouver le tableau, mais d'après le dessin que Boilly en a fait, et que nous reproduisons, on voyait dans cette toile une vieille laitière remplissant les écuelles de pauvres femmes et enfants qui entourent sa charrette . Cette Bcène représente une distribution gratuite en 1793.
Chacun vante sans artifice Le tableau de la queue au lait, Kl chacun lui rend bien justice ; Cet ouvrage est vraiment parfait.
Ah ! si la couronne immortelle Se décernait aux arls un jour, L'auteur d'un si charmant modèle N'irait pas attendre son tour.
Les Rapsodistes au Salon, ou les tableaux en vaudevilles. N° 1, in-8, s. d., de l'imprimerie des frères Rapsodistes. Voir aussi le Rapport sur les beaux-arts depuis 1789 jusqu'en 1808, par Le Breton (fragment), in-',, p. g'i, où il est dit que ce tableau eut le plus grand succès.
I I . ENFANTS TRAÎNÉS PAR UN CHIEN ATTELÉ A LEUR PETITE VOITURE (n° (3)
H. 14 ponce». — !.. 55 panera.
Sept personnages. Dans un petit
' Gravé par Trcsca. C'est le portrait de Séhaslicimc-I. nuise Célv. que Danton venait d'épouser en secondes noces. L'enfant esl sans doute Antoine, son fils aine. qu'il eut de Galirielle Charpentier. Louise Célv, me à l'aris le 3 mars i"'i. épousa Danton le 17 juin 179'!. et, en secondes noces, le il germinal an IV, le baron Claude Dupin, qui lut maître des comptes. Elle décéda \envr à Pari", le u8 juillet 1 8 '>*", . laissant deux enfants, M"'0 Camille Dupin, qui épousa M. Hellot de Kergorre, et M. Antoine Dupin, conseiller référendaire à la Cour clés Comptes.
Pour l'attribution de ce portrait, qui appartient à M"" Armand Heine, voir iiifrti, aux Dessins et Miniatures.
'Les sujets religieux avaient disparu des expositions depuis 1791 : mais, d'après le titre de ce tableau de Hoilly. 06 serait à tort que Ronouvier dit qu ils ne reparurent qu'en l'an XII, par la Procession du culte cuthidii/iie dans la campagne, de Nivard.
' Ce tableau a été gravé par Cazenavc (48 X 58) sous le titre de iKtude du dessin. et imprimé en couleurs. La planche est aussi appelée le Portrait du petit frère.
chariot traîné par un gros chien, sont assis trois enfants — que l'on dit être ceux de Boilly, — sous la garde d'une jeune fille ; l'un d'eux lutine un petit épagneul blanc qui est à terre1.
RÉUNION D'ARTISTES DANS L'ATELIER
D'ISABEY (n° 3<j) H. -i cent. — L. im i3 cent. '
« La foule assiège ce tableau et les compositions de Gérard et de Giraudet (sic) n'obtiennent que des hommages solitaires. On aime à retrouver les traits des artistes célèbres. Ici la caricature a été saisie avec esprit.
C'est moins aux talens du peintre qu'à ceux dont il offre l'image que l'on rend cette visite ». Le Décadaire. (Collection Deloynes, t. XX, p. i6a.) Cet article malveillant, qui
est de P[ublicola, ou Pierre] Ch[aussard] parut d'abord dans la Décade philosophique, t. XVIII, p. 469. On lui répondit par les vers suivants :
Air : Du haut en bas.
Du haut en bas Chacun le traite à sa manière
Du haut en bas, Les connaisseurs et les goujats Plus d'un à qui il [Boilly] semble déplaire Voudraient bien avoir su le faire Du haut en bas.
La Vérité en riant ou les tableaux comme ils le méritent en vaudeville.
1798, in-8, p. 5. Voir aussi Le Déménagement du Salon ou le portrait de Gilles. Comédie en un acte par les ce. Léger, Chazet, Em. Dupaty et Desfontaines. An VIII, in-8, p. Si.
14. PORTRAIT D'UNE FEMME ASSISE TOUCHANT DU GLACE CORDE ' (n° 40)
Derrière son fauteuil, on voit un chien couché. C'est le seul détail que nous ayons pu nous procurer.
« C'est moelleux, c'est fini, c'est léché, mais pour l'expression elle est nulle ». Itinéraire critique du Salon de l'an VI. Dédié aux artistes par un amateur. Paris, an VI, in-8, p. t%.
1 Vente Didot, par Mc Le Jeune, 27 décembre 1796, n° 4.
Vente duchesse de Raguse, par M0 Perrot, i.{ décembre i8>-. n" i.
Vente Beurnonville, par M0 Pillet, 9 mai 1881, n° 2, 2.100 francs.
Vente par M° Oudart, 12 décembre 1881, n° 3.
A été gravé par Allais, 45 X 55, sous le litre de le Retour de la promenade. L'attitude de l'enfant à l'arrière du chariot montre qu'il s'agit bien d'un retour.
Il en existait une réduction, Haut. 38 cent. — Larg. 45 cent., à Nantes, chez M"10 Le Breton, et provenant de son ancêtre, M. Dcville, fermier-général. Peut-être cette réduction est-elle la même qui se trouvait chez un marchand à Paris, au prix de 4-5oo francs, el que M. Paris Singer a récemment acquise. La femme est blonde et elle porte un corsage bleu avec une jupe blanche.
2 Ne semble pas faire double emploi avec le n° 10. Voir infrh, aux Lithographies.
3 Vente (Hipp. Séguin?) par M0 Gauthier et M0 Pillet, 9 mai 1866, n° 3 Vente Horsin Déon, par M0 Escribe, 28 février 1867, n° 12 ; 3.ooï francs. Appartient à Mmo Monrival. Voir snprà, p. 18.
* Espèce de clavecin.
I ">. FEMME ASSISE TENANT UN LIVRE Fond de paysage {i\° 4'-** dessin).
« Les tableaux du cil. Boilly sont de toutes les productions exposées au Salon celles qui ont le plus attiré la foule... » Mercure de France, [Q juillet 1798.
iG. PORTRAIT O'ELLEVIOU, artiste du théâtre de £ Opéra-Comique national, représenté dans le costume de son rôle dans la jolie pièce du « Prisonnier » (n° 4 ')•
H. 54 cent. — L. 70 cent.'.
« Il y a de la ressemblance dans ce portrait tant soit peu grimacier, dont les cuisses sont trop longues et la pose un peu contournée ». Idem, p. 19.
« Ici le ton local est triste et factice comme dans presque tous les tableaux de cet auteur que sa facilité égare ; j'y retrouve le système de ne faire frapper la lumière que dans une petite place du tableau et d'exprimer le reste avec une affectation qui sort de la nature et de la vérité. Cette manière ne convient qu'à Bembrant, parce que, cette faute, il la rend sublime. Mais peu savent pécher contre l'art avec art. Le dessin y est rond.
Ce léché, ce précieux!... le mérite des ouvrages de religieuses ». (Autre article de Chaussard, op. cit.)
Justement froissé de ces critiques de parti pris, Boilly lit enlever ses tableaux de l'exposition. Les rédacteurs de la Décade philosophique (J.-B. Say, Amaury-Duval, Ginguené, Andrieux, etc.) s'en émurent et publièrent l'article suivant :
« Les amis de la peinture ont regretté que dans la dernière expo* silion un de nos plus aimables peintres de genre, le citoyen Boilly, ait retiré de très bonne heure ses productions
et surtout son tableau de l'Atelier d'Isabcy, où l'on voyait retracés les traits de nos principaux artistes, avec l'exactitude et 1 expression qui caractérise chacun d'eux, mais sans caricature ; tableau que la foule assiégeait constamment, et qui a été fort injustement critiqué dans un autre article de notre journal ». La Décade philosophique, t. XIX, an VII, p. 48.
UN JEUNE MANŒUVRE (n
Il . 1 m. 80 cent. — L. 1 m. i(j cent.
C'est le plus grand tableau qu'à notre connaissance Boilly ait peint.
18. JEUNE FEMME ASSISE SUR L'APPUI DE LA CROISÉE ; j'iès d'elle un enfant i/ui regarde dans un télescope (n°a8).
Air de la Croisée.
Oli ! le petit joli garçon Qui joue avec ce télescope!
Ce tableau nous offre du bon.
Avec art tout s'y développe.
Boilly toujours réussira Ou aime sa manière aisée Pour 1 admirer chacun déjà Se place à la croisée.
« Moi le premier, et je détaille avec plaisir ce tapis, ce satin, ce bocal, cette eau, ces poissons mêmes qui sont d'une vérité étonnante ». Arlequin a u Muséum , p . SI.
« lu effet large et ferme, un pinceau facile, une exécution nette et soignée ; peut-être cependant ne consulte-t-il pas assez la nature dans le rendu des chairs ; son extrême promptitude ne loi permet pas toujours un examen suffisant de la variété des teintes .' » Journal des Arts (de Landon) , 1799, dans la collecl.
Deloynes, t. XXI, p. ■i'iG.
« Dirons-nous un mot des femmes
1 Qualifié de trompe-lœil à la vente Pillon de 1806 et vendu aoo frases, Vente Brcssaut, par M« Pillet, i\ novembre 1880, n° ig.
UN INTÉRIEUR D'ATELIER DE PEINTURE
H. 72 cent. — L 58 cent. Signé i.
Deux jeunes filles; l'une assise, en robe brun clair, un carton sur les genoux, dessine d'après des plâtres, parmi lesquels se trouvent un torse de la Vénus de Médicis et X Ecorché de Houdon ; l'autre, vêtue d'une robe blanche, est debout, examinant des gravures qu'elle prend dans un portefeuille. Tonalité 1res harmonieuse ; négligences et sécheresse dans le dessin de la jeune fille qui est debout ; accessoires et fond admirablement peints.
« Cet artiste (Boilly) a un beau coloris, mais sa manière de faire devient quelquefois sèche pour vouloir trop finir. C'est un défaut que l'on reproche aussi aux maîtres de l'école flamande... » Bruun-Xeergaard, Sur la situation des beaux-arts en France, p. 65.
« Sa couleur est assez vraie, mais son faire est trop sec. Boilly a une facilité extrême dont il doit se défier ». Coup d'oeil sur le Salon de l'an
VIII, p. 2J .
FEMME ASSISE PRÈS D'UN POÊLE OCCUPÉE DE SON MÉNAGE
« Son charmant tableau de la
femme aii poêle a toute l'harmonie de lumière de Gérard Dow. On y désire cette dégradation, ces tons rompus, ce mystère indéfinissable 3, ces aspects de négligence, ces touches légères et transparentes par lesquelles Metzu et Ostade ont été de grands peintres ». La Décade philosophique, an VIII, 1er trim., p. 88.
« Ce tableau, peu vigoureux de ton, est extrêmement soigné dans ses détails et ferme dans son exécution.
L'imitation des objets de nature morte est pleine de vérité. La jeune fille est mise avec trop de recherche et de goût pour son état ». Notice des ouvrages de peinture exposés au Musée central des Arts, an VIII-IX, p. 16.
« Les robes qu'il décrit sont toutes de satin ». Petites vérités au grand jour... (par Sylvain Maréchal, Ducray-Duminil, etc.) Paris, an VIII, broch. in-8, p. y4-
Voir aussi les Tableaux au Muséum en vaudevilles ; ouvrage dédié il M. Frivole, par le C. Guipara. Paris, an IX, chez tous les marchands de nouveautés, p. 49.
« Ces deux tableaux (35 et 36) ont de l'effet et sont touchés avec grâce et une facilité infinie... » (Journal des Arts, de Landon, Salon de 1800.)
PORTRAIT DU CITOYEN BOIELDIEU, compotiteur (n° 'Î
22 et %\. PORTRAITS FAITS CHACUN EN UNE SÉANCE DE DEUX HEURES (n0* 38 et 39).
« Vrais de ressemblance, faux de couleurs, détails charmants, peinture
1 %oir infiii, aux Grisailles, la Femme de l'Opticien, appartenant à M. le comte M. de Camondo. Peut-être est-ce le tableau même.
2 Vente par M0 Deterrnes, 18 décembre 1826, n° 140. Vente par M0 Chevallier, 10 juin 1893, n° 4. Appartient à M. le comte Robert de Fitz-James.
3 On no voit pas certainement de « mystère indéfinissable » dans les tableaux de Boilly ; mais il faut avoir bien de l'imagination pour en trouver dans ceux de l'un ou l'autre des van Ostade !
1res séduisante, aux carnations près ».
Bulletin universel des sciences, des lettres et des arts, an IX, n° I, p. -mj.
« Tous dune ressemblance parfaite. On parait regretter que le ton n'eu soit ni assez vif ni assez varié ; mais on ne doit pas juger à la rigueur des ouvrages faits, si l'on peut s'exprimer ainsi , avec la vitesse de l'éclair ». Landon, loc. cit.
Un de ces portraits était celui de Baptiste aîné, du Théâtre-Français, dans la « Comédie montée de l'into » '.
... Il esl dur enfin
De u avoir de lin
Qu'an manteau de Baptiste.
Les Tableaux au Muséum, op. cit.,
Ce qui attira particulièrement l'attention lut le tableau suivant :
TROMPE-L'ŒIL
Derrière une vitre cassée, on voit deux brochures ouvertes, intitulées, l'une, Arlequin au Muséum, l'autre, Jocrisse au Muséum.
« Un troinpe-l'u'il ; et moi j'dis que mon o-il n'est pas trompé; on y voit tout de suite ce que c'est ». Jocrisse dans le musée des arts, ou critique-
folie en proie cl eu i uudeci/lcs de* peintures... qui 1/ sont réunies. Paris, an VIII, in-S, i(i pp ;, p. ').
« Je ne parle pas du trompe-Toeil.
Il faut abandonner ce genre facile ans. Allemands ». Bulletin universel, loc.
rit.
« Nous reconnaissons dans ces bagatelles l'adresse et la prestesse du pinceau de l'auteur ». Landon, loc.
cit.
ai. L'ARRIVÉE D'UNE DILIGENCE DANS LA COUR DES MESSAGERIES In" {*).
Bois. II. <ia cent. — I. i™,li «-eut. *,
« C'est un joli tableau. Tout esl bien vrai de dessin , lis attitudes sont tris naturelles. On arrive, on s'embrasse, on se parle, tout est en mouvement... le fond, l'architecture, bien
en perspective ». Lettres impartiales sur les e.i -positions de Ion XIII par
J.-P. Votait]. Paris, Dentu, 1804,
in-8 ; lettre XXXII, p. 11.
TROIS ENFANTS DE L'AUTEUR FAISANT
l'exercice (u" ;;> .
« M. lîoillv est aussi heureux pire
en peinture qu en nature. Il a des
1 Ce portrait de Baptiste aîné a été lithographie par Grenedon eu i8a3. Boilly s est plu à reproduire plusieurs lois les traits de cet artiste.
1 Daté de i8o3. La scène se pa*se rue N'otre-Dame-des-Victoircs.
Dans une lettre de M. Michelin à Burty, nous relevons le passage suivant : <• \ OU* savez que I arrivée de la diligence représente Louis-Léopold Boilly et toute la famille du peintre; en venant diner, il 'Jules Boilly a été fort louché de l'attention délicate de mon oncle qui se faisait retrouver avec tous les siens ». Il t'agil probablement du groupe central. Voir la reproduction que nous donnons de ee beau tableau. Mais l'observation de M. Michelin se rapporte surtout au dessin, première pensée du tableau, et qui fut acheté par M. Chanibrv a la \ente que lil .Iules lîoillv eu 1869. Voir infrit, aux Dessins.
Vente Boilly de 1829, n° 3. Racheté par lui. sous le nom de « Maurice », 83o francs. Vente Boilly de 1845, acheté pour le Louvre où il est aujourd'hui exposé, a. 000 franc-. Evalué, dans l'inventaire après décès, 5oo fr.
s Ce siinl les (ils de Boilly. A é|é BTar4 par QutUn : appartient à Mmc Boilly. 'le Toulouse.
enfants charmants ». Lettre» impartiales, loc. cit.
« D'une naïveté et d'une vérité qui méritent d'être remarquées ».
27 et 28. SCÈNES DE VOLEURS. Trait» historiques (11° 4-5).
Deux tableaux. H. il pouces. — L. it p.
Ces deux toiles, qui passèrent à la vente de Boilly de 1845, sont ainsi décrites dans le catalogue :
N° 8. « Dans un intérieur d'appartement, une jeune femme et son enfant, couchés sur un canapé, dorment ; plusieurs voleurs, qui s'y sont introduits, croyant entendre du bruit, sont sur le qui-vive ; malgré cela, l'un d'eux dévalise le secrétaire ; dans le fond, un escalier où sont plusieurs personnages venant pour les arrêter ' ».
N* 9. « Les voleurs arrêtés : plusieurs personnes armées de fusils, pistolets et hâtons, viennent saisir les voleurs, dont l'un d'eux, à terre, est mordu par un chien ; dans le fond et sous le canapé, près duquel est la jeune dame effrayée et tenant son enfant, un autre voleur est caché ».
« S'il y avait plus de vapeur dans ces tableaux, plus de variété dans le caractère de ses têtes, plus d'harmonie dans ses effets, il pourrait rivaliser avec les Terburgt, les Mieris et les Tervesten ». Lettres impartiales, loc. cit.
« Les Scènes de voleurs séduisent par le trait de vérité et la composition ». Critique raisonnec des tableaux du Salon. Dialogue entre Pasquino, voyageur romain et Scarpin. Paris, Debray, an XIII, in- 12, p. ta.
L'/VTELIER D'UN SCULPTEUR
Tableau de Famille (n° 41).
H. 88 cent. — L. I",l5 cent.8.
C est l'atelier de Houdon, où le grand sculpteur est représenté modelant le buste d'un homme assis, qu'on dit être Laplace . Les autres personnages sont la femme et les trois iilles de 1 artiste. On remarque la série des bustes posés sur des planches tout autour de 1 atelier.
« Vous n'apercevez donc pas la longueur du bras droit de cette jeune fille : il est très heureux que le carton ne soit pas plus grand, car le bras, sans doute, eût été prolongé.
Boilly, qui m écoutait, me répondit par le couplet suivant :
Ce propos 11 a rien qui m'offense, Mais à cela je vous réponds Que dans plus d'une circonstance Il est bon d'avoir le bras long.
Arlequin au Muséum (Sur un titre gravé représentant Arlequin); broch.
in-8, s. 1. 11. d., p. 16.
« Mais je m'imagine ces petites
1 C est la scène deuxième. La première ne fut peinte que longtemps après. Celleci est dite être haute de 11 pouces et large de i3 pouces, comme la scène troisième (n° 9). A la vente Boilly de 1829 les deux ensemble furent vendus (à un prête-nom de Boilly?) i3o francs; à celle de 1845, 235 francs. Evalués 10 francs. Voir aussi mfrà, aux Grisailles et aux Dessins. Ces deux tableaux ont été gravés, à la manière noire, par Gror. La scène troisième appartient à M. Mulilbachcr.
2 Ce tableau appartint d'abord à Mm0 Duval (fille de la grande, belle personne qui y est représentée debout), puis à Mmc Maurice Sand, sa nièce. Il est très différent de celui qui, sous le même titre, se conserve au Musée de Cherbourg, et se trouve reproduit dans la Gazette des Beaux-Arts. 3° pér., t. XIV (1895), p. 3o5.
Appartient à M. Kiuilc Pcyrc,
L.-L. MOILLY
Dgurea venant toul à coupa l'étendre, a se grandir, à s'animer, el les considérant dans cel état, je ne vois que des chairs sans souplesse, «'I qu'aueun muscle ne soutient, îles membres sans nul rapport entre eux. des articulations partout ankylosées, une mobilité effrayante ». Le Journal de»
Débats, ai octobre. 1804 ; article signé M. 15.
>o. LA GALERIE DU PALAIS DU TRIBUNAT
In" ',,)'•
« Il s'agit des galeries du Palais- Royal, des personnages qu'on y rencontre, des pratiques qu'on y tolère aux heures de nuit et qu'une sage police y proscrit sévèrement aux heures du jour... » Les Débats, loc. cit.
« D'austères censeurs ont froncé le sourcil en voyant ce joli tableau ; les prudes et les tartuffes du XIXe" siècle l'ont dévoré du coin de l'œil, el l'homme raisonnable, l'homme modéré a dit : Pourquoi ferait-on au peintre un crime de nous retracer dans un cadre très étroit une partie de ce que nous pouvons voir tous les soirs ». La Décade philosophique.
Voir aussi le Journal des Arts, de Landon.
« Oh ! pour le coup, M. Boilly, vous me permettrez de vous dire qu'il y a trop de vérité (en gros et en détail) dans ce tableau, mais du genre de celle que tout le monde connaît et dont personne ne parle.
Je me tais ». Lettre» impartiale* sur /es Exposition» de ian XIII, p. 12.
Le dialogue précité entre Pasquino
et Scapin résumé ainsi l'ensemble de l'envoi de Boilly à ce Salon :
« On remarque dans ses tableaux
un très beau talent, un peu trop négligé. Cependant il ne tient qu'a lui de le développer d'une manière
plus brillante ».
'il. DÉPART DE PARIS DES CONSCRITS DE 1807 lu H. 82 cent. — L. I-.2; cent. *.
Air du Pus redouble.
Près de la porte Saint-Denis
D'un air joyeux défile I 11 groupe 'b' jeunes conscrits
Qui traversent la ville, l.a nité île ce régiment
Attire la censure ;
Des conscrit* '|ni partent niaient, Cela n est pas nature.
Arlequin an Muséum, XII' année, n" '5, p. 10.
Le critique oublie (pie celait à l'époque la plus glorieuse de l'Empire, el que les conscrits croyaient tous partir pour la gloire.
« Ma foi, .M. Boilly, comme ils sont gais ces jeunes défenseurs de la pairie, c'est sans doute un dépari pour quelque fête, car on voit sur toutes ces ligures que le cirur est de la partie. Les détails de ce tableau sont agréables et font honneur à l'artiste 1 . Le Saaeel Observateur ait Musée Napoléon; 1808, in-8, p. >.
îs
PORTRAIT EN PIED DU FILS DE L'AUTEUR m ',; .
1 0 Un des ouvrages marquants de l'auteur •. Vente parai* Balbatre, iSaaara 1812. n° 1 ; 160 francs. Ce tableau, qui se trouvait à la Préfecture de police, a disparu lors
des incendies de la Commune, nous dit M Couain. Non! reproduisons le tableau d'après une photographie qui en fui faite vers 1869.
'Au musée Carnavalet. Payé à Paris 12.000 francs: provient d'une vente faite à Londres par Clnislie, vente où il fut acheté par M. Danlos.
a m ce g
i'L SCÈNES DES BOULEVARDS (a« 55).
Bois. H. 9 pouces. — L. 1 pied '.
Un escamoteur devine les cartes que tient une jeune femme entourée d'enfants ; derrière elle, un vieux mendiant ; à gauche, une jeune tille s'éloigne avec un homme âgé à qui elle semble expliquer la supercherie.
La scène se passe à la Galiotc, sur le boulevard actuel des Filles du calvaire.
5'|. LA LECTURE DU BULLETIN DE LA GRANDE ARMÉE In» 54).
II. 46 cent. — L. 58 cent
« Un vieillard entouré de ses enfants et qui vient de lire les hauts faits de l'armée française, en suit la marche sur une carte géographique ; une petite fille, qui a fait une armée de soldats avec des cartes, jette un cri assez naturel à son âge quand elle voit un chien qui, aboyant après un gros chat noir, a de sa patte renversé le corps d'armée qu'elle allait faire manœuvrer sur le carreau. Un jeune garçon, qui de son autorité s'est fait soldat en ajustant sur sa tête un papier de pain de sucre en guise de casque et une canne pour fusil, est dans l'attitude du factionnaire et n'a pas du tout l'air de redouter la présence de l'ennemi. On dit qu'une allégorie (?) fine et spirituelle a trouvé
sa place dans cette ingénieuse composition. » Catalogue de la vente Boilly de i8ag.
' ). UN JEU DE BILLARD (n» 53). H. iX pouces. — L. 20 pouces 3.
Vingt-quatre personnages. Dans une maison bourgeoise, deux jeunes filles font une partie de billard avec un homme coiffé d'un chapeau haut de forme gris, ou bolivar. Une d'elles est en train de jouer.
« On s'arrête avec plaisir à ce tableau, et je puis dire qu'à votre billard, il y a toujours queue ».
Arlequin au Muséum, p. 10.
« Lors des expositions publiques, les ouvrages de M. Boilly plaisent généralement, et on pardonne volontiers quelques légères incorrections de dessin, que l'on y trouve même rarement, en faveur d'un coloris brillant et naturel, d'une grande finesse d'expression et de beaucoup de vérité. On ne sait assez regarder ce tableau dont l'effet de lumière est extrêmement pittoresque. Il représente l'intérieur d'une salle de billard : plusieurs personnes sont attentives au jeu, tandis que d'autres causent entre eux. Toutes ces petites figures sont pleines d'expression et ce charmant tableau est plein d'ensemble et d'harmonie ». Examen, critique et
1 Signé et daté de 1808. Lithographie par Wattier, Ex-collection de la duchesse de Berri, et sans doute le tableau qui a iiguré dans les ventes suivantes : M***, par M° Margry, 28 janvier 1848, n° 80, sous le titre de le Diseur de bonne aventure.
Foresticr-Dcscharmes, par M° Perrot, 11 décembre 1871, n° 6, sous le titre l'Escamoteur; 4.45o francs (?).
2 Signé et daté de 1807.
Vente Boilly de 1829, nu 6, 38i francs.
Vente Daupias (cx-Boittelle) par M0 Chevallier, 16 mai 1892, n° 2, 9.000 francs.
Appartient à M. le baron Bartholdi.
3 Ce tableau passa à la vente Boilly de 1829, n° 10, au prix de 246 francs. Il fut vendu en même temps que son pendant, l'Ecarté (celui-ci pour 3oo francs), mais ce dernier ne figura pas au Salon. L'un et l'autre ont été lithographies par Boilly en 1828.
Ils appartiennent à Mmc E. Gasnier-Guy.
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raisonné des tableaux formant l'exposition de 1808, p. 5o.
Voir infr/i, aux Dessins.
Il convient d'ajouter, bien que ne figurant pas dans le livret de 1808, le tableau suivant :
id. NAPOLÉON DÉCORE QUATRE ARTISTES.
« C'est la seine où l'Empereur avant son départ pour l'Espagne décore de la croix de la Légion d honneur quatre artistes dans la salle des Antiques du Musée du Louvre. Ce petit tableau charmant a été exposé au Salon vers le milieu de décembre 1808 ». Journal des petites Af/ic/tcs, dans la collection Deloynes, l. XLIV, p. 'n)-j. Pour un sujet analogue, voir infr/i , aux Dessins.
i-. L'ENTRÉE DU JARDIN TURC m g).
H. 75 cent. — L. <)'! cent. ; signe et doté 1812 '.
« Il y a une quinzaine d'années à peu près que ce jardin, parles attraits de la nouveauté, attirait les élégantes et les bourgeois retirés du Marais.
Chaque soirée offrait une réunion de personnages curieux par leurs habitudes. M. Hoillv, qui habitait le voisinage1, a eu l'idée de reproduire ce qu'il voyait fréquemment, le grandpère la canne entre les jambes et spectateur immobile des passants, la
jeune bonne entourée d'enfants, le petit joueur de vielle donnant en plein air une représentation de inarion-
nettes, que son genou fait mouvoir et les élégantes en toilette, prenant
le bras d un cavalier galant ».
■ Tableau charmant sous ions les rapporta. Je lui reprocherai cependant de faire ses têtes d'enfants et de femmes trop rouges ». La vérité au Salon de 1812.
« Sujet piquant rendu avec beaucoup d'esprit, et une prodigieuse facilité de pinceau ». Landon, Animlrs tin Mutée, 181a, t. Il, p. 10.
Voir aussi Revue de» tableaux de f exposition de novembre 1812, par M... Paris, Renaudière, s. d., broch.
in-8°, p. ',.
'58. TABLEAU DE GENRE (n« 109).
UN CHRIST
« C'est un petit trompe-l'œil imitant l'ivoire, et d'un fin goût de dea>
sin ». Durdent, Galerie des peintres fronçai» au Salon de 181'2. Paris.
1812, in-8", j). V!. S \.
|ll. M. G... DONNANT UNE LEÇON DE GÉOGRAPHIE A SA FILLE m" m).
« Cet artiste se presse trop pour pouvoir varier ses tons et pratiquer Soigneusement les divers principes du clair-obscur; mais il a une grande facilité, beaucoup desprit et. M je puis 111 exprimer ainsi. le sentiment
inné de la pointai Le noir et le
blanc, ou mu promenade au Salon de peinture. Par M. N. V. S. S. Le lïlanc, amateur, Paris, imp. HoCqUet, 1812, in-8°, p. aa.
Au Salon de 1S1 ,. Hoillv ne lit
qu'exposer les tableaux qu'il avait
riivov es à celui de 18 la.
1 Vente Boilly de 1819,11" 1 : vends à M Chérie, 781 franc» Exposition an profil des Inondés do Midi, iHS; ; eoHsction de M'"r de Vaux. Vente faite par M' Dnchesne, i5 mars 1894, n° 11, sVebeté par M. Lui/, sans les frai»,
1 '>. francs
* Rue Meslay, n° la.
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Landon, résume ainsi son opinion sur l'ensemble de ces mêmes toiles :
« De la gaîté, du naturel, dans les physionomies, un pinceau spirituel et ferme, mais quelquefois un peu sec : le dessin de M. Hoilly laisse à désirer plus de correction, son coloris plus de transparence et de finesse ; mais il y a du mouvement et de la vérité dans ses compositions et 1 on croit reconnaître ses personnages. 11 est peu d'artistes doués d'un talent aussi facile ». Annales du Musée, Salon de 181'i ; Paris, 1 8 1 ', , in-8", p. 99-100. Voir aussi Delpech, Examen raisonné des ouvrages de peinture, XIe revue; Paris, i8i/(, in-8°, p. 149.
4l. L'ENTRÉE DU THÉÂTRE DE L'AMBIGU- COMIQUE A UNE REPRÉSENTATION GRA- TUITE (n" no).
II. 2 pieds. — L. 2 pieds G pouces
« Scène d'après nature digne du pinceau de Téniers. Comme ils se pressent ces gens du petit peuple, avides de mélodrames. La Gaîté [sic] joue gratis , et quelle pièce : Les Macchabées i... Je sais bon gré à M. Hoilly de cette bamboche ; je ne parle pas peinture, eh ! puis-je en parler ? Ai-je le temps de voir si le dessin est roide ; si la couleur est crue ? Non, je m'intéresse trop au succès de cette fille qui se fait presser pour
entrer la première... » Jal, L'Ombre de Diderot et le bossu du Marais.
Paris, Gorréard, 1819, in-8°, p. 78.
« Toutes les parties de sa composition sont également soignées ; il n'a su rien sacrifier. Quoi qu'il en soit, son Ambigu-Comique, un jour de représentation gratuite, ne manque pas d'effet et encore moins de vérité... Le jeune homme et la darne qui prennent en dehors leur part du spectacle, sont bien posés. L'habit français sur le premier ne manque pas de grâces. 11 y a de l'air, du tapage dans ce petit cadre ». Kératry; Annuaire de l'Ecole française de peinture. Paris, Marada, 1820, in-8°,p. 78.
INTÉRIEUR DE LA BOUTIQUE
D'UN MARCHAND DE VIN \n« ni).
« Pour moi, je trouve encore plus plaisante cette querelle de cabaret.
Mêmes défauts que dans le précédant, mais aussi môme vérité ; ces deux femmes, qui se battent à outrance *,
1 Acheté par le duc de Berry, ce tableau passa à la vente de sa veuve, faite par M° Pillct, 19 avril i865, n0 »3l : !.45o francs. Lithographie par Adan.
2 L'affiche porte : Ambigu- Comique. Les Macchabées. C'est les Macchabées ou la Prise de Jérusalem, drame sacré, en 4 actes, par Cuvelier et Chaudezon, dit Léopolil, 181 -. Quant au tableau, il est également connu sous le titre de le Spectacle gratis et a été lithographie par V. Adam.
Appartient à M. Liïlz ; payé i5.5oo francs en février 1897.
3 Les deux, vente Boilly de 1829, n° 21; le premier, 180 francs; le second, l3l francs.
* Ce n'est donc pas le Cabaret. Il se peut que ce soit la toile qui a été gravée par Chaponnier, sous le titre de les Femmes se battent; pendant de les Hommes se disputent.
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sont on ne peut plus naturelle* »,
Jal, op. cit., p. i\).
Landon résume les envois de Boilly à ce Salon de 1819, en ces termes.
« On a remarqué ees tableaux pour l'agrément de la composition, la finesse de la touche ou la vérité du coloris ». Annales du Musée; 1820, in-8°, t. II, p. 107.
j >. DISTRIBUTION DE VIN ET DE COMES- TIBLES in" 120).
H. 96 cent. — L. i™,3o cent '.
« Tout ce peuple bruyant et tumultueux est amoncelé près d'une tribune, et l'on y voit mieux que partout ailleurs la raison du plus fort devenir la meilleure, car ce sont les plus intrépides qui s érhalaudenl les uns sur les autres, écartant des pieds et des mains tout ce qui s oppose à leur passage, parviennent à conquérir par des voies de fait bien caractérisées un broc de vin ou bien du saucisson. » Un gendarme à cheval,
sabre au clair, cherche à maintenir l'ordre. Au premier plan, deux jolis
groupes.
',<>. LE DÉMÉNAGEMENT (n° m).
II. 3a prunes. — L. 40 pouces
Une voiture chargée de meubles, des charrettes à bras, des brancards,
des commissionnaires a crochets,
traversent une place publique.
« Le corbillard que l'on aperçoit dans le fond est une de ces choses qui distinguent l'homme qui sait réfléchir et sentir de celui qui ne sait «pie peindre ». L' Observateur et Arlequin aux Suions; s. d., in-8, p. 19.
INTÉRIEUR D'UN CAFÉ or 1 :;i .
II. 'i"i | <■-. — L. ► ; ponces
Sur ce tableau, voir, suprà, p. si) et Notice» historiques sur les tableaux de lu galerie de S. A. R. Mgr. le duc
d'Orléans, I. IV, p. loï, ainsi que Jal, L'Artiste et le Philosophe. En-
1 Ce tableau fui exposé à la salle Le Brun en 1826. U° [3. Vente Boilly île 1829, n° i, i.5i5 francs, 1 M Duval.
Veille Dorai, par M» Cailleux et Mareschal, 10 janvier i86'>, 11" 10; >4 10 francs. Appartient à M. Denière ; en vente an prix de jo.000 francs.
2 Vente Boilly de 1829, n° 4 : acheté par le comte de Ponrtalès 660 fiants Vente Pourta'ès, i865, n° 225.
Ce tableau ■ été lithographie par Boilly en 1826 : il appartient aujourd liai à Mm" la comtesse de Grainont-d'Aster.
A la vente Boilly de 18 jS, n° 28, on vendit pour '5i francs un tableau Intitulé le*
Déménagements. C'était probablement la lithographie peinte à t'huile et marouflée
sur toile. Dinaux dit que notre artiste travaillait étant presque octogénaire I un tableau intitulé le Jour de Déménagement. C'est probablement cette dernière pièce
3 C'est le tableau Intitulé, depuis, le Café Corazza en t8iû. Brûlé en partie et rolé au Palais-Royal en 18 18: dépecé, retrouvé à bon 1res par M. le dur d Atimale en
1875, restauré par ses soins et aujourd'hui à Chantilly. Lithographie par Bellay, 27 x 3o centimètres, dans la Galerie lithographies de*
tableaux de S. A R. le duc d'Orléans, par VstOUt. Il y en a un croquis d m- Il
Gazette des Beaux-Arts, t. XXIV. 1881. p. !!!. Nous le reproduisons d'après m magnifique dessin de Boilly. appartenant à M. LfttS.
tretiens critiques sur le Salon de i#2'/. Paris, 1824» in-8°. pp. 140-142.
',8. LA MAIN CHAUDE in» 180).
H. 44 cent. — L. 54 cent.'.
Dans un grenier, dix personnages sont occupés à ce jeu. Un d'eux s'apprête à frapper la main d'un homme qui tient sa tête appuyée sur les genoux d une femme.
LE PIED DE BŒUF (n» 180).
« Des femmes et des enfants jouent au pied de boeuf dans le miiieu d'une chambre ; dans le fond, à gauche, près d'une cheminée, une femme tient un jeune enfant sur ses genoux et derrière elle un homme debout fume sa pipe' ».
Fabien Pillet résume en ces termes
son impression sur les tableaux exposés par Boilly en i8-2'(.
« H faudrait n'avoir aucune habitude de juger la peinture moderne, pour ne pas reconnaître au premier coup d'ceil les ouvrages de ce joyeux artiste. On a dit assez souvent que ses carnations étaient un peu roses ; que sa manière de peindre était par trop expéditive ; mais il est bon de répéter qu'il saisit avec une sagacité surprenante tous les ridicules d'une certaine classe de la société, et qu il ne lui a manqué qu'un peu d'études pour mériter le surnom de Téniers moderne. C est en parlant de lui surtout que le juge le plus sévère peut dire, comme Baliveau : J'ai ri, 'me voilà désarmé ». Une matinée au Salon ou les peintres de l Ecole passés en revue. Par N. B. F, P. Paris, Delaunay, 1824, in-8°, p. 3g.
1 Vente Boilly de i845, n° 2 ; vendu î5o francs.
Vente comte de R***, par Me Ridel, 27 décembre i852, n° 55 ; 460 francs.
Vente Blcymullor, 22 décembre 1877; acheté par M. Lûtz, 3 3"o francs.
Boilly a lui-même lithographie ce tableau en i83o, mais en le réduisant à 36 X 44-
2 Vente Boilly de 1845, n° 33 ; vendu avec la Main chaude, 5o francs ; peut-être ne s'agit-il que de lithographies peintes. A été lithographie par Boilly. Cet intéressant tableau a élé acquis par le musée de Lille,
ESSAI D'UN CATALOGUE
DE
L'OEUVRE l)K LOI IS IJOILLY
La lettre T. signifie t Tableau », mais sans que nous puissions dire s il est peint sur toile ou sur bois. B. signifie « Bois » ou « Panneau •. Nous nous tomme* parfois départis de l'ordre alphabétique afin de grouper les tableaux traitant à peu près le même sujet ou en représentant des parties séparées.
5o. A CACHE-CACHE
T. — H. 40 cent. — L. 3a cent.
Dans l'antichambre d'un palais, une jeune femme blonde, en robe bleue.
en corsage blanc décolleté, se tient debout près d'un fauteuil sur lequel est posé un colfre rempli de gants et de rubans. Elle a sur les bras un roquet qui regarde un grand chien au pied d'un escalier où se cache un petit garçon.
Vente Moretmi-Chnbrillitn. pur M« Tuai.
a3 mai i8ua, 11» 3, 4:<>o fr.
Appartient à M. le due île Mnrtcinnrt.
UN ABBÉ
T. — H. 33 cent. — L. aa cent. Esquisse. Il est en pied, vêtu d'une soutane,
tourné à droite, et montrant de la main gauche une lettre décachetée qu'il tient de la main droite. Au tond, un domestique.
Appartient à M. Ferai.
V!. LES AGIOTEURS AU PALAIS-ROYAL T. — 11. 13 cent. — L. i; Ml
De nombreux personnages portant le costume du Directoire causent et discutent dans le jardin ; au second plan, des femmes se chaulfent autour d'un feu.
Venle D' Piipère [ex-BinoU), par M* l)e-
lahiive. ;i YaleiH-ierines, i <> mai iHtli. n» a, 60O fr.
Vente par M* (ilieviillier. ■> ; mars |883, n» 4, 8.0110 fr.
A CACHE- CACHE
( app1 a Mr le duc de Mortemar
vers une jeune femme assise, couronnée de roses et lui prend le menton. Son petit garçon se tient contre elle.
Appartient à Mm0 Armand Heine. Le même sujet, traité identiquement, se trouve chez M. Michel Heine. A été gravé sous ce titre par Bonnefov, et fait pendant à la Cocarde nationale.
AHI QU'IL EST SOT I Voir plus loin, le Vieillard jaloux.
55. AH! COMME IL Y VIENDRA | T. — H. 24 pouces. — L. 20 pouces.
Un bon curé de village cherche à enfder une aiguille pour recoudre ses bas. Deux jeunes villageoises semblent rire avec malice des difficultés de sa mauvaise vue.
Gravé par Clavareau. Boilly a reproduit ce tableau dans de plus petites dimensions.
Vente par M0 Lejcune, 17 janvier i8o3, n° 10.
L'AMANT FAVORISÉ
T. — H. 45 cent. — L. 38 cent.
Dans une chambre à coucher, une jeune femme à moitié vôtue, un sein découvert, se précipite vers une porte qu'elle maintient fermée des deux
mains, tandis que son amant s'esquive par la porte du fond, emportant ses vêtements sous son liras.
A été gravé au pointillé par Chapc mnier et en réduction de forme ovale. Cette pièce est aussi appelée, à tort, le Verrou. A l'exposition Walteau, n° i5, il y avait ce sujet traitésur toile et attribué à Boilly.
Vente duchesse de Raguse, par Me Perrol, 14 décembre 18.Î7, 83o fr.
L'AMANT MUSICIEN
T. — H. 11 pouces G lignes. — L. 9 pouces.
Deux jeunes tilles dans un bois se cachent derrière un gros arbre pour écouter un jeune homme qui joue de la flûte. Gravé par Levilly.
Vente Fauchet, par M* Félix, 2 avril 18 16, n°8.
Go. L'AMANT POÈTE
T. — H. 11 pouces G lignes. — L. 9 pouces.
Un jeune homme élégamment vêtu et assis sur un banc dans un jardin, compose des vers en s'inspirant d'une statue d'Apollon. Deux jeunes filles, cachées à la droite parmi les arbustes, le regardent. A été gravé par Levilly.
Vente Fauchet, parM" Félix, lîmars i8i5, n° 6, et 2 avril 181O.
6l. L'AMANTE DÉÇUE
T. — H. 37 cent. — L. 45 cent.
Une jeune femme assise, vêtue d'un costume rose, est accoudée à une table, dans l'attitude de la colère. Elle tient de la main gauche une lettre et brise du pied droit le portrait de son amant. A droite, une servante entre apportant un encrier, et s'efforce de calmer sa maîtresse courroucée.
Pendant du Vieux Jaloux, infrà.
■ Vente pnr M» Duchesne. 18 avril 1898, 2.3oo fr. avec ledit pendant.
Appartient à M. Paul Sohègc.
ALLÉGORIE (L'AMOUR COURONNÉ
B. — H. 19 cent. — L. 1 3 cent.
Debout dans un paysage, une
jeune femme pose une couronne sur la tête d'une jeune garçon vêtu à la moderne, un carquois en bandouillière et un arc à la main ; une fillette en robe bleue est agenouillée devant lui. Au fond, un temple a colonnes..
Vente D' Hcllis, par M" Chevallier, *5 novembre 1889, 11° 28.
Appartient a If, Milhlbacher.
LES ANIMAUX MUSICIENS
T. — H. |3 cent. — L. \> cent
Des animaux vêtus en hommes el
en femmes se tiennent dans un salon OÙ ils font de la musique. A élé lait pour être reproduit dans une édition des fables d'Arnault; 1812. in-18. On en connaît une gravure, de 1 1 X ' > cent., portant ! lioilly invenil, et pour légende la citation d Horace : Quid ride»... </c H tabula.
Vente Arnault. par M* Coulcllier. 1 "1 avril 1838, n« 10.
Appartient à M. Arnault.
L L'ARRESTATION DE GARAT
Garât avait composé et chantait dans des concerts, en 1793, une romance commençant par ces vers :
Ah ! si portez un cœur sensible Frémirez oyant mon récit.
Garât y déplorait le triste sort de Marie-Antoinette, sa bienfaitrice, et avec un tel sentiment que, rendu suspect, il fut arrêté. C'est cette scène que reproduit cet admirable petit tableau.
Pendant que les agents prennent au collet Garât qui se défend, une jeune et jolie femme, en robe de satin, cherche à le protéger. A gauche, un groupe de sans-culottes menaçants.
Appartient à M. Georges Mcunié.
L'ARRIVÉE DE LA DILIGENCE
T. — Etude pour le tableau ci-dessus.
Vente par Me Chevallier, 19 janvier 1882, n» 4.
Jf5. LA DESCENTE DE LA DILIGENCE T. — H. 41 cent. — L. 33 cent.
Etude pour le groupe principal du dit tableau. Le mari embrasse sa femme ; trois de leurs enfants les entourent ; la bonne accroupie mouche le nez d'un quatrième et tient un nourrisson dans ses bras. A gauche, un homme tête nue et drapé dans un manteau : c'est Lethière.
Vente J.Burat,par M» Chevallier, 28 avril 188.Ï, n" 14. 3.700 fr.
Appartient à M. Lehmann.
LE RETOUR DU VOYAGEUR
T. — L'épouse s'attache au cou de son époux qui la presse affectueuse-
ment contre son sein ; les enfants se groupent autour de leur père ; une nourrice s'associe à la joie commune, Ce serait le portrait de Boilly et de sa famille. Voir aux Dessins.
Vente par M0 Henry, 17 février i83.ri, n° 41- C'est peut-être le même tableau «pie le précédent.
LE PETIT COMMISSIONNAIRE
T. — H. 3G cent. — L. 26 cent. .
C'est celui qui prend la valise du militaire, dans le tableau l'Arrivée d'une Diligence.
Appartient à M™» Boilly.
80. LES PETITS COMMISSIONNAIRES T. — H. 23 cent. — L. 3i cent.
Détail du même tableau.
Ce sont les deux jeunes garçons, dont l'un est coiffé d'un fez et les jambes croisées, tandis que l'autre est accoudé sur un paquet.
Vente Jules Boilly, de 18O9, 3io fr.
Vente Burat, par M» Chevallier, 28 avril 188.Î, n° 17, i.5oo fr.
FEMME AVEC SON ENFANT
T. — H. 26 cent, — L. 14 œnt.
C"esl la dame coiffée d'une capote,
qui, à droite dans le tableau précité,
cause avec un homme qui nous semble
être Isabey. Mais ici elle ne ligure
qu'avec son enfant, elle appuie la
main droite sur un fût de colonne et
le fond est de paysage.
Appartient à M. Alfred Picard. C'est peut-être le tableau qui sous le titre de Femme tenant ton enfant par ta main, passa à la vente Boilly de 1820,, n° 16, 39 fr.
Si. L'ATELIER DE DAVID
T. — On v voit le tableau de l'Enlèvement des Sabines exposé dans l'atelier de David, ou au Salon de l'an V1I1, avec la foule qui le regarde.
A passe en vente publique à Paris, il y a quelques années, nous dit M. Cousin.
L'ATELIER D'ISABEY
Salon de 1798, suprà, p. 18.
84. INTÉRIEUR D'ATELIER DE PEINTRE T. — H. 14 pouces, G lignes. — L. 1 1 pouces
Une jeune femme dessine d'après la bosse; elle est vue de trois quarts assise près d'une table, occupée à tailler son crayon ; à ses côtés une jeune fille qui semble converser avec elle.
Vente à la salle Le Brun, 0 décembre 1788, n° 271. C'est la première lois que nous voyons un tableau de Boilly passer en vente publique.
L'AVERSE
T. — Toute une famille passe un ruisseau sur la planche officieuse que vient de poser un commissionnaire.
Vente Boissicu. par M» Chariot, 2 avril 1821, n" 4. Vente Odiol père, par .M'" Itidel, 20 février iHi7, n" "» (retiré des enchères) : par M" B. de Lnvialle, 17 décembre i85o, 11" 2! ; par M» Itidel. 17 mars i85a, n» <i, i<« fr.
Exposition rétrospective de Lyon, 1877.
Appartient à .M. V. Michel.
Voir aux Destins, la Passerelle.
S-. LES BACCHANTES ET LE SATYRE B. — 11. i» pouces. — L. 12 pouces.
Un paysage ; on y voit des bacchantes couchées et endormies, [ires d'elles sont un satyre et des enfants.
C'est sans doute l'original de la gravure d Allais, publiée sous le titre précédent.
Vente par M* Thierry. 11 mars i8o5, n* 5.
LE BILLET DOUX
B. — H. 21 cent. — L. 17 cent.
Vendu en 18)2. 401 fr. Se trouve aujourd'hui au Musée de Quimper.
98. LE BONNET DE LA GRAND'MAMAN /l\ — H. 21 cent. — L. i<> cent.
Une petite fille met sur la tête d'un
chien le bonnet de sa grand'mère.
L un de ses frères tient les pattes de
l'animal ; un autre regarde du côté de
la porte, écoutant si personne ne vient.
Voir aux Lithographies et aux Dessins.
Vente Grcverath, par M" Malard, 7 avril i85<i où le tableau est qualifié d'esquisse. Vente Vallet, par M" Chevallier, 2.5 janvier 1884, 11» 1.
LE BOUQUET CHÉRI
Louis Boilly/<i«X(7. — Alexandre Chaponnier, sculpsit (38 X 48). |
Une jeune femme assise tient de la main gauche un bouquet de roses et de la droite, le portrait en médaillon de son amant qu'elle montre à son amie qui est debout à ses côtés. Au fond, l'amant entre discrètement.
loi, LA BRODEUSE
T. — Vente 15..., par M" Dcodor, i5 mai i85G, n» 34.
LES BULLES DE SAVON
T. — H. 42 cent. — L. 3a cent.
Intérieur Louis XVI. Une jeune femme debout, Monde, tète nue, portant un corsage bleu à basques et une jupe de salin blanc, montre à son petit garçon une bulle de savon encore attachée au chalumeau. Sur un fauteuil, une guitare.
Apportient à M. J. Vinl.
Iil'i. LE CABARET
T. — H. 30 cent. — L. 44 cent.
Trente -trois personnages. Deux jouent aux cartes entourés d'amis des deux sexes, dont un embrasse sa voisine. Un homme aviné, debout.
tient un verre et une bouteille ; trois couples attablés à une autre table, dont un échange des caresses. Sur le devant, le groupe connu sous le titre de les Marionnettes.
A été lithographie par Jules Boilly <
H)',. INTÉRIEUR D'UN CABARET
T. — H. 18 pouces. — L. M pouce*.
Les dimension», ici de J8 cent.
X Ï3i là de 36 cent, x Mi indiquent un tableau qui n'est pas le Cabaret.
Vente lioilly de 1820,, 11" i<> : vendu avec son pendant le Jeu du l'o/turau. de mêiue grandeur, 201 fr. Malgré ce prix modique, ce n'est pas non plus la lithographie de Julien Boilly peinte, car celle-ci est également de 3(i X 44-
LA BOUTIQUE D'UN MARCHAND DE VIN Salon de 1 819, sttprà, p. 8'i.
LE CADEAU
T. — H. 60 cent. — L. 46 cent.
Une jeune femme attache des boucles d'oreilles en forme de poire à son amie qui lient l'érrin ; près d'elles, une petite fille debout tenant un médaillon. A droite, sur la table.
une statuette en marbre.
A été gravé, fort mal, par Bonnefoy, 44 X 58, sous la date de i->j'>.
Appartient à M. Michel Heine.
LE CADEAU DÉLICAT
T. — H. :")(> cent. — L. 4.1 cent.
Une jeune femme, coiffée d'un chapeau enrubanné et vêtue d'une robe de soie, laisse glisser un médaillon sur le manteau de son amant déposé sur un fauteuil. Lui, absorbé par la lecture d'une lettre qu'il vient d'écrire. ne voit rien. Une jeune lille. tète nue. surveille la porte.
C'est peut-être le tableau exposé au Salon de >7!)i, sous le titre de Une femme attachant un portrait.
A été gravé par Trcsca. î> X ' 7 apparemment d'après une grisaille de Boilly. Voir aux Trompe-/ ail C'est le pendant de les Malheurs de l'amour. L'un et l'antre font partie de la collection de feue ladv Wallace.
ÇA A ÉTÉ
Boilly pinxit. — Texier sculp. <;3 X U
Une femme couchée se penche vers
ou
son mari ou son amant, qui est assis dans un fauteuil près du lit, occupé à passer ses chausses et elle l'embrasse.
Pendant du précédent. La gravure a été aussi publiée sous le titre de le Lever des Epoux.
INTÉRIEUR D'UN CAFÉ Salon de 182', : suprà, pp. 28 et 8'(.
SOUS LE BRAS
Point sur papier maroufla sur toile. —
Vente du général Rihourt, par M» Tuai, 26 mars 189.5, n° 6, 255 fr.
Sans doute une étude pour un des personnages du Café.
lia. UN COIN DU CAFE DE FOY T. — H. 22 cent. — L. 17 cent.
Détail du tableau précédent. A l'exemple des Muses , comme dit Vatout (voir suprà, p. 28), un consommateur hume sa demi-tasse.
Appartient à M. Llltz.
Il3. LA CAGE D'OISEAU
T. — H. i5 pouces. — L. 12 pouces.
Vente Perregaux. à la salle Le Brun, 8 décembre 1841, 11» ',0.
Nous traduisons de l'original le titre : The Bird's Cage, d'après le catalogue, qui est en anglais.
Il'l. LES CARESSES MATERNELLES T. — II. 45 cent. — L. 37 cent.
Une jeune femme debout, contemple la bonne mine de sa petite
fille, dont elle tient la tête dans les mains. .
Vente Boittelle, par M» Pillet, 24 avril 18G6, n° G, 810 fr.
CE QUI ALLUME L'AMOUR L'ÉTEINT
T. — H. 45 cent. — L., 53 cent. Au dos du tableau on lit : « Inventé par M. de [Calvct La Palun], peint par Louis Boilly, 1790 ».
Intérieur Louis XVI. Cinq personnages. Un jeune homme et une jeune fille sont debout l'un près de l'autre. Elle lui prend la main et appelle son attention sur la statuette de l'Amour, de Falconnet. Plus loin, une vieille dame assise. Près d'elle un jeune enfant et une fillette qui, de grosses lunettes sur le nez, regarde sa poupée. Nous reproduisons ce tableau.
Appartient ù M"" Chaix d'Esl-Ange.
LE CHAT FAVORI
T. — Jeune Bile jouant avec un chat, pendant que deux jeunes chiens viennent pour la caresser.
Vente de WaUly, par M* B. de Lavîalle, 17 février i853, n* 5s.
l'2Î. LE CHEVAL BLANC
T. — II. 20 pouces. — L. 22 pouces.
lue jeune paysanne montée sur un cheval blanc, accompagnée de deux villageois, stationne sous une porte de ville, contre laquelle est un escalier. Deux vaches et un âne sont conduits par un enfant.
Vente Boilly de 1829, n° 20 : 'toi francs.
LE CHIEN CHÉRI
T. — II. i'i cent. — I.. !» cent.
lue jeune Bile à moitié vêtue, un
sein eu partie découvert, est assise devant une table et parait rèvei- ; elle lient sur ses genoux un petit chien el
est edntre nue table où se trouve son
déjeuner. A ses côtés, 1 malle, une
casserole, etc. Voir aux Dessins.
C'est l'original de la pièce gravée
par- Malhias, ', 1 X 33, sous le titre de In Paresseuse.
Vente D... par M* lâchât, i5 février 1869, n™ (i.
Vente Offer de Bi-éart. par M" Chevallier, 17 niai 188I), n» 4, sous le litre da Urjeunrr. 1.450 fr.
ia6.
LE CHIEN COMPLAISANT
T. — H. (12 cent. — L. 54 cent.
Dans un intérieur, une jeune femme blonde, en jupe de salin, assise el occupée à écrire, se retourne pour regarder un gros épagneul portant dans sa gueule un petit chien enveloppé. Près de l'animal, un garçonnet et, derrière lui, un jeune homme jouant du violon.
Appartient à M. Jules Porgès.
LE CLAVECIN
B. — H. 2; cent. — I.. l.S (eut.
Dans un intérieur l,oui> XVI, deux jeunes Mlles sont debout devant un clavecin ouvert. I.a plus grande, velue d un corsage de velours bleu el d une jupe blanche, feuillette un Cahier de
musique ; l'autre s'appuie sur sa
Sœur, le bras passe sous le sien. Kllc porte un corsage de ton rouge. Il y a évidemment dans ces nuances une allusion aux couleurs nationales, ce qui fixe la dale du tableau, comme dans lu Jeune fille copiant ('ludion. I
l'année 1789.
Appartient à M. Camille Dnpin .
l3o. LA COCARDE NATIONALE
(Sous-titre) AH I QU'IL EST GENTIL BmUy jiinxil. — Le Grand seulp.
Une jeune femme debout, prend le menton d'un jeune militaire assis et coiffé d'un tricorne orné d'une grande cocarde.
Pendant de Ah! quelle est senti Ile.
l'il. COMMENT LE TROUVEZ-VOUS ?
Oohïïy pinxit. — Bonnefoy sculp.
C'est peut-être le tableau précédent sous un autre titre.
l32. LE COLIN-MAILLARD
S"). LA COMPARAISON DES PETITS PIEDS
Uoilly pinxit. — Cbaponnier tculp.
Deux jeunes femmes, l'une assise, l'autre debout, les seins découverts, lèvent leur jupe pour comparer leurs pieds ; derrière elles, un homme à
genoux et rampant se dissimule pour les regarder.
l3G. LA COMPARAISON VOLUPTUEUSE T. — Daté de 1810.
Une dame artiste, dans son atelier, placée devant un buste de Vénus, pose une main sur son propre sein, qui est découvert, et l'autre sur celui de ce buste, comme pour faire une comparaison de ses charmes.
Vente par M« B. de Lavialle, a5 janvier 1843, n» 5a.
l3j. LA COMPOSITION MUSICALE T. — Daté de 1810.
Dans sa chambre, assise auprès d un clavecin, une dame compose de la musique. Sur ses genoux est un livre ouvert et elle tient une plume.
Vente par M" B. de Lavialle, i5 janvier i8'»3, n» 5t.
l38. LE CONCERT
T. — H. 71 cent. — L. "1- cent.
Une famille est réunie dans un intérieur du temps de Louis XVI ; un jeune homme vêtu d'un habit bleu tient un violon ; devant lui, un groupe de jeunes femmes tenant une partition se disposent à chanter; plusieurs enfants sont auprès d'elles. Sur la gauche, le père assis dans un fauteuil pince de la guitare.
Vente par M0 Chevallier, 9 juin 1893.
LE CONCERT IMPROVISÉ
T. — H. 5a cent. — L. (>3 cent. Au dos du tableau on lit : « Inventé par M. de [Calvet La PalunJ peint par L. Boilly, 1790. C'est à l'âge de la sensibilité qu'on sent toule ta force de l'harmonie ».
Six personnages. Une jeune femme joue de la harpe; près d elle, debout, un officier en habit rouge ; une vieille dame dort dans un fauteuil, à ses
côtés, un enfant; au fond, deux personnages, dont un abbé.
Appartient ù M— Chnix d Kst-Ange
L LES CONSEILS MATERNELS
P. — H. f>2 cent. — L. 63 cent. Au c 1 < » -. du tableau, d'une écriture du temps, on lit : . Inventé par M. de [Culvct La l'alun j. peint par L. Boilly, i«gi. - Voir aux Grisa il les.
Une mère montre à sa fille un groupe de marbre de l'Hymen et de
l'Amour, sut- le socle cliii|iiel on lit :
Vois le perfide amour étoull'anl son llnmbeau Quand l'hymen de ses yeux enlève le bnn-
[deau.
Au fond, un jeune homme s'éloigne, l'air courroucé.
A été gravé par Tresca, mais, dans la gravure, le jeune homme qui s'éloigne est omis.
Appartient à M™" Chaix dKsI-Ange.
ES COUCOUS SUR LE QUAI DES TUILERIES
Projet de- lalilr.au sur toile esquisse au pin-
ceau et à l'encre da Chine. H l'i cent. — L. l",So. Au premier plan, les personnages sont de M cent, en bailleur.
Dix coucoua >c trouvent au lias de
la terrasse du bord de l'eau; MM soixantaine de personnages, hommes, femmes, enfants, avec chevaux et chiens animent la scène. Dans le fond — comme contraste, — la voiture de l'Empereur arrive au galop précédée de piqueuri. Voir aux Dessin».
Musée Carnavalet.
SUR LE QUAI DES TUILERIES
« Ce tableau, qui rappelle si bien
les scènes de celte époque où les enchéri prenaient presque de force les voyageurs pour lea faire monter dans leurs roiturei, est d'une grande vérité ; dans le fond, la voiture de l'Empereur arrive précédée de piqueiirs .
dit le catalogue.
Vente Boilly de lSJJ. n» 10 ; BSo fr Kvalué à sa mort l jo fr.
Appartient à M"' de Monblison.
LA CRAINTE MAL FONDÉE
Voir I Effroi.
I',8. LA MALICIEUSE CUISINIÈRE B. — II. 2."i cent. — L. l5 cent. Signe.
Une jeune femme, blonde, coifFét d'un bonnet, robe bleue, le em-sage dégrafé, est debout dans une cuisine,
prés d'un fourneau sur lequel se trouve un chat dont elle tient la queue dans la main droite, tandis que de la gauche elle l'agace en lui mon-
L.-L. IHULLY
irant un poulet prêt à être mis dans la casserole.
i ï<). LA CUISINIÈRE
T. — H. 60 cent. — L. 53 cent.
Une jeune femme assise tient sur ses genoux un plat en cuivre rouge et une écumoire ; à sa gauche, des légumes, un plat entouré de différents objets posés sur une table ; à terre, de nombreux ustensiles tels que casseroles, marmites, pots de grès, etc.
Vente par M" Chevallier, i:> décembre i883, n° 6.
150. INTÉRIEUR DE SALLE A MANGER T. — Sur papier, d'après Drolling.
Vente Boilly de 184.Ï, n» 3a, adjugé avec Y Intérieur d'une cuisine, 17 fr. , 5o.
Ces deux tableaux, n'étaient probablement que des estampes marouflées et peintes à l'huile.
LA CURIOSITÉ INDISCRÈTE
T. — Vente Perregaux, àla salle Le Brun, 4. rue du Gros-Chenêt, 8 décembre 1841, n» 61.
I >l. LA DAME ARTISTE
T. — « Un Français est dans l'intérieur d'une chambre, une jeune tille habillée de blanc dessine un enfant assis devant elle ; une jeune fille en robe verte cl en fichu rouge regarde l'artiste ».
Galerie de Ludwigshut, Meckleinbourg.
(Dussicux, p. i<)i.)
LA DAME AUX ROSES
Une jeune et jolie femme, debout, vêtue d'une robe ouverte en pékin avec ceinture à larges pans et d'une jupe de mousseline blanche , fichu Marie-Antoinette garni de dentelles, coiffure haute avec plumes, rubans et ruchet autour, fait un bouquet avec des roses placées sur un trépied. Près délie, un guéridon sur lequel se trouve un service en porcelaine et une grande théière d'argent en forme d'urne.
Appartient à M. le baron Albert de Rothscnild, à Vienne.
l56. LES DANGERS DE L'INEXPÉRIENCE Boilly pinj'il. — Mathias sculpsit.
làj. LA DANSE DES CHIENS
T. — Sur fond blanc.
Vente Chenard, par M0 Coutelier, lu novembre i8as, n° 90, 541 fr.
LE DÉJEUNER
T. — H. 46 cent. — L. 38 cent.
Vente Richard, par M* Alexandre, 18 mars 187a, n" 1.
lGl. LE DÉJEUNER
T. — Signé.
Un jeune homme assis devant une table cause avec une vieille paysanne, pendant qu'une jeune fdlc vêtue d'un jupon de soie rose avec corsage en mousseline lui fait des malices.
Vente C, de Marseille, par M* Chevallier, 4 mars 1882, n° 3.
LE DÉNICHEUR D'OISEAUX
T. — H. 34 cent. — L. 27 cent. Signé.
Dans les champs, une jeune femme, tète nue, vêtue d'une robe de soie blanche, avec ses deux enfants, achète un oiseau à un jeune garçon qui se baisse pour l'introduire dans la cage ouverte (pie lient un des deux enfants.
Vente lieurnnnville, par M« Chevallier.
al mai 1883, n* 1, 2. me. fr.
G8. LE DÉPART POUR LA PROMENADE
Un personnage de distinction s'apprête à monter à cheval ; la mère assoit son fils sur la selle, en attendant ; dans le fond, on aperçoit quelques cavaliers. « Toile importante », dit le catalogue. Ce tableau ne doit pas être confondu avec les /infants traînés par un chien, qui est souvent mentionné sous le titre ci-deBSUS.
Vente H. de B. par M« B. de Lnvialle. 29 mars 184;, n» 188.
G9. LE CHEVALIER DESILES A NANCY
T. — Marc des Isles mourut à Nancy, le 1 7 octobre 1 700, des blessures qu'il avait reçues en voulant s'opposer à la lutte de la garnison insurgée contre les troupes commandées par Bouille. Notons que ce sujet a été traité ,1 la même époque par Lebarbier, Girardel el Laurent Julien. Un de ces tableaux, peut-être est-ce celui de Boillv, se conservait, avant 1870, dans la familles de <le- Ules. au château du Grégo, dans le Morbihan.
Vente par M' Bnulland. jo avril 1880.
LE DISEUR DE BONNE AVENTURE Voir Scène des Boulevards.
DE L'HARMONIE
T. — H. 40 cent. — L. 3i cent.
Une jeune femme, les yeux levés sur un jeune homme qui l'écoute avec admiration, chante en s'accompagnant sur la guitare.
A été gravé au pointillé par YVolff.
Vente Peragallo, par M" Schayé, 21 août i836, n° 2.
Vente Boittelle, par M» Gh. Pillet, 24 avril 1866, n° (i, 700 fr.
L. 3l cent
Dans un intérieur du temps de Louis XVI, les mêmes personnages; le jeune homme portant un costume du Directoire, habit rouge, culotte de peau, cravate blanche, presse dans ses bras la jeune fille qui, une guitare à la main, repousse faiblement ses étreintes; prés d'eux, un pupitre renversé. Vers le fond, on aperçoit une servante curieuse soulevant le rideau d'une porte vitrée et regardant les amoureux.
A été gravé par "NX'olIf.
Vente Prousteau de Montlonis, par Me lî. de Lavialle. 5 mai 18.Ï1, n° 6, Hoo fr. Vente Laurent-Richard, par M» Chevallier, ag mai i88(i, 4.100 fr., sou» le titre erroné de ta Douce Résistance.
Il existe une sorte de réplique soit de ce tableau, soit du suivant, chez M. Alhert Dumez, à Paris.
LA DOUCE RESISTANCE
Intérieur d appartement, où un jeune homme debout presse une jeune fille dans ses bras.
Dans la collection Wallace, à Paris, se trouve l'original de ce tableau, peint supérieurement par Boilly. Il mesure 45 cent, de hauteur sur 37 cent, de largeur. L'homme est vêtu d'un habit vert d'eau, et d'une culotte bleu gris ou violet. La femme porte une robe jaune clair.
A été gravé par Tresca.
Vente Fauchet, par M" Félix, |3 mars 1 8 1 5 , n° 6, et 2 avril 1816. Vente par Me B. de Laviale, y novembre 182g, n° 59.
LE DUO INTERROMPU
H. — 17 pouces 8 lignes. — L. ï3 pouces 10 lignes.
B. — H. 33 cent. — L. 26 cent. Signé sur la guitare.
Le jeune musicien, en habit rouge, est agenouillé déclarant sa flamme à une jeune personne assise et tenant une guitare.
Vente Général Ribourt, par M0 Tu a5 mars i8<jï, 11» 3, 4>o fr.
17J. L'ÉCOLE DES PETITES FILLES T. — II. ici cent. — L. ">8 cent.
Une vieille maîtresse d'école est assise, un martinet sur les genoux ; à ses côtés une petite fille récite ses leçons, pendant que sa mère, debout derrière elle, l'encourage du geste.
Autres enfants ; un groupede parents et un père tenant le jouet que sa fille vient de recevoir en récompense.
Vente Calamard, par M" Gozagnc, à Lyon, 29 novembre 1887, n° 58, 3oo fr.
L'ENFANT A L'AGNEAU
T. — H. 34 cent. — L. »5 cent.
Une jeune femme assise dans un parc regarde venir à elle un petit enfanl blond, presque nu. conduisant
d'une main un agneau et tenant à son liras droit un panier de fleurs.
Vente Alexis, pur M* Guzagnc, ù Lyon 18 février 187 I, 11" 11 ;.
i;<). L'ENFANT A L'OISEAU
T. — H. 22 cent. — L. 17 cent.
Un petit enfant blond, n'ayant pour vêtement qu'une chemisette, tient dans ses mains un chardonneret.
Vente par M" Delb.-Corinont. !i mai 188:1, n» :t4, 5oo fr.
Vente pur M* Duchesne, 1! avril 189a, n° 1, a3o Ir.
L'ENFANT A LA ROSE
15. — Al entrée d'un pare, un enfant offre une rose à une jeune fille.
Vente vicomte de M"** pur M" IVrrol. 24 novembre i8'i2. n" lo3.
I«i. L'ENFANT AU CHAPEAU
T. — Esquisse. H. 35 cent. — L. 2*i cent
L enfant est coiffé d'un ebapeau d'homme et peint en pied.
appartient à H. Jules Lenglurl, Lille.
l84. L'ENFANT AU CHAT
li. — 11. ly cent. — I. 16 cent.
Jeune garçon tenant le manche d'un
gigot, près île lui un chat. « Ce la bleail est tout à fait traité dans la manière «le Chardin », dit un des catalogues,
Vente Odiot. pur M" B. de Luviulle.
i murs 184Î, n° II.
Vente Odiot, par M' Bidet, 10 février
1 s ; 7 . n" 7 : r>o fr.
Venle Van Os. pur M* B. de Luviulle.
■2i> janvier (S'il , n° 1(17.
Vente Boittelle, pur M' I!. de Luviulle. ■>.\ avril iSliti. n" 10, lin fr.
Vente pur M' Kseribe. i) avril 188I, n" 7. lijo fr.
H>. L'ENFANT AU FARD
T. — II. 58 eeni. — L ,7 cent
Monté sur un fauteuil, un jeune blondin, en élégant costume de soie bleue et marron, s'amuse i mettre du
lard sur les joues ilr sa mère. Debout
près de la toilette, une serrante les
regarde. Nous reproduisons ce tableau.
Vente Tïiifresne. pur M1* Olivier, 70 deeenibre 1S1 ;. n* ;.
Vante pur If4 Oodart, '1 novembre 1877,
11° 77. sous le titre de la Ti'ilrttr.
Vante Narischkine, pur Mfl Chevallier,
j"> avril iSSi. 11 ■ li. ~oiis le lilre la Toi*
letlc ; "1.000 te.
Vente Lnoreat-Richard, pur Mr Cheval"
lier. a8 mai 1886, I tr.
Exposition «1rs portraite de femmes,
11° II. sous le titre de la /<ulrlti\
Appartient ù M Albert Lehmann.
l8(i. L'ENFANT AU FARD
T. — II. 'i cent. — L. lli nul.
Debout dans un intérieur, la mère,
L Boillj p
L' ENFANT AU FARD 'Collection de M.Lehmantl
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vêtue d'une robe de salin blanc, tient dans ses bras un petit garçon aux cheveux blonds, habit violet. Le petit espiègle s'amuse à lui farder le visage.
C'est une réplique en réduction d'une partie du tableau précédent, avec quelques changements : il ne contient que la mère et l'enfant; ce dernier est ici vêtu d'un habit violet et d'une culotte bleue; dans l'autre, le vêtement est bleu et marron et le tiroir de la commode est ouvert, au lieu d'être fermé.
Vente de Wailly, par M» B. de Lavialle, 17 février 853, n» 173, 3o fr.
Vente Burat, par M" Chevallier, 24 avril i885, n» 14, 8.000 fr., sous le titre de la Jeune Mère. Le catalogue de vente contient une fort médiocre gravure de ce tableau.
A figuré à l'Exposition pour les inondés du Midi, en 1887, sous le titre de la Jeune Mère.
Appartient à M. le baron Gérard.
ENVIRONS DE PARIS
B. — H. 55 cent. — L. 65 cent. Signé.
Au premier plan à droite, l'entrée d'une belle habitation ; une dame tenant un enfant par la main reçoit un cavalier dont le cheval est tenu par un jeune homme. Au fond, un grand nombre de personnages. Est dit avoir été gravé par Fontiers (?). Ce tableau proviendrait de la collection du roi Louis-Philippe, à Neuilly.
Vente A. P. par M» Gazagnc, à Lyon, 17 mars 1873, n° 3.
L'EXPÉRIENCE D'ÉLECTRICITÉ
T. — Ksi dit avoir été gravé sous ce titre. C'est peut-être le tableau intitulé ci-dessus l'Étincelle électrique. Voir aux Dessins.
Vente I.afontnine. par H* Chariot, 17 janvier 1810, n" 10 ; khi fr.
Vente de Livry. par M* Vincent. l5 avril 1810, n» Io5, retire à 180 fr.
aOO. FAITES LA PAIX
T. — A été gravé par Lévilly et reproduit en médaillon ovale, mais réduit, sous le titre de 11 faut fuir,' la pair.
B. — H., <X> cent. — 1,. "u cent.
Une jeune femme assise a sur segenoux son enfant, lequel tient un petit chien. Debout près d'elle, le mari, les cheveux poudrés. A droite, une table sur laquelle il y a une petite fontaine en forme d'urne et des tassi - Evidemment un des premiers tableaux de Boilly.
Expédition Watteaa, n' Mo.
T. — Collection du prince Esterha/./i. ;i Vienne, d'après Dussieux, Les Artistes français à l'Etranger, Paris, 187*1. p. iImi.
ao3.
Esquisse sur papier et marouflée sur bois ou sur toile. H. ti cent. — L. 2I cent. Il y n, C8 semble, deux esquisse* (le ce genre au musée de Quiinper
UNE FAMILLE HOLLANDAISE
T. — II., M cent. — L.. il cent. Attribué à Boilly (Julien
Dans un appartement, une jeune
femme assise attire à elle deux petits enfants à peine vêtus et que vient de lui amener une jeune suivante. Le père, debout. Coiffé d'un chapeau à larges bords et appuyé contre une grande cheminée llamande, regarde la scène. A gauche, une lemme tricote, un petit garçon est près d elle.
Au fond, à droite, on aperçoit une
JEUNE FEMME DANS UN JARDIN
Papier collé sur bois. H., 28 cent. — L., l5 cent. Ce n'est peut-être qu'une gravure de ïresca ou de Levilly, d'après Boilly, repeinte et marouflée. Musée de Quimper.
2l5. JEUNE FEMME DANS UN PARC
T. — Vente par M» Danthonay, 1 1 janvier i85i, n» 25.
216,217. JEUNE flLLE DANS UN PAYSAGE B. — H., 10 pouces. — L., 7 pouces.
Deux jolis tableaux se faisant pendant; ils offrent l'un et l'autre un ligure déjeune fille isolée dans un paysage.
Vente Salle, par M« Chariot, 28 avril 1817, n» 4.
JEUNE FEMME ARROSANT DES FLEURS
T. — Vente par M» B. de Lavialle, 5 dé-
Nous avons groupé ici tous les tableaux où une femme, qu'elle soit qualifiée de femme, jeune femme, jeune fille ou dame, joue le rôle principal.
' 11 y a une gravure ù l'eau-forte par Julien Boilly, et représentant une jeune ant des fleurs dans un jardin.
femme arro-
LA DAME AU CHIEN
T. — 11. In cent. — L. al cent.
Debout dans un parc, coiffée d'un chapeau bleu ; les cheveux Bottants, en toilette blanche, soulevant les plis de sa jupe, elle agace avec son éventail un petit épagneul noir, couché sur un banc de pierre auprès d'un arbre.
Vente Rothnn, par M" Chevallier, ai) mai 1890. n" lai ; i.ï'm fr.
LA DAME AUX CHIENS
T. — H. 40 cent. — L. 3a cent. Signé.
Le coude appuyé sur le haut d'un fauteuil, elle tient un jeune chien danses bras ; à droite, un chien de chasse accroupi ; au fond, l'escalier d'un palais. C'est peut-être A cache-eaeke, tableau décrit cj-dessus, n" 5o, et (pie nous reproduisons.
Vente par M' Tuai. aa mars 188t. 11" I. FEMME ATTACHANT UN PORTRAIT
T. — Salon de i->)'\. Voir tuprà, p. 7J.
JEUNE FILLE POSANT UNE CORBEILLE DE FLEURS SUR UN BANC
T. — H. 10 pouces, (i lignes. — I,. i) pouces. — Fond de paysage.
C'est probablement l'original de la pièce gravée par Tresca (a5 X an)i
io5
sous le titre de la Jardinière et représentant une jeune femme, tête nue, debout près d'un banc dans un jardin , qui appuie la main sur des Heurs.
Vente Faucher, par M* Félix, a avril i8i(>,
JEUNE FEMME TENANT UN ENFANT SUR SES GENOUX
T. — Vente par M" Pressé, 2(i nov. 1847.
»35. JEUNE FEMME AYANT UN ENFANT SUR LES GENOUX, LE LAISSE CARESSER UN GROS CHIEN
T. — H. 30 pouces. — L. 3o pouces.
Vente Boilly de 1829, n° 25, sous le titre de Intérieur d'appartement ; l5a fr.
■236. JEUNE FEMME ASSISE A UNE FENÊTRE ET TENANT SON ENFANT DANS SES BRAS
B. — H. 3o cent. — L. 3i cent.
Vente par Me Petit, n déc. 18.Ï2. 11" S,
a'ij. UNE FEMME ET SON ENFANT
T. — Ils sont au bord d'un chemin traversant une prairie.
Vente par Me Petit. 20 nov. 1834, n" 8(1.
ASSISE DANS UN JARDIN
T. — Deux enfants l'accompagnent.
Vente Boilly de 182;), n» 14 ; 280 fr.
■>'l». UNE FEMME ÉCRIVANT A SON AMANT
T. — Vente comte Golowkin, par M" Masson, 16 avril 1810 ; 14 fr.
249. JEUNE FILLE COPIANT CLODION B. — H. 3i cent. — L. 23 cent.
Une jeune fille blonde, en élégante toilette tricolore, copie le médaillon de Clodion Nymphes et Satyre. Un jeune garçon accoudé près d'elle, semble lui adresser quelque piquante plaisanterie. Elle se détourne pour sourire.
Appartient à M. Jules Cousin.
lofi
FEMME STATUAIRE
T. — Vente pur M" B. de Lavialle, 1 1 mai 1840, n» 38.
»5l. FEMME MONTRANT SON PORTRAIT
T. — Collection du prince Youssoupoft" à Arkungelesky. (Dussieux, p. 58 1.)
252. JEUNE FEMME ET SA FILLE T. — H. i5 pouces. — L. 12 pouces.
La mère debout, vêtue d'un costume nacarat et d'une jupe de satin. Près d'elle, un piano, une mandoline, des livres et un pupitre. Elle présente une pomme à sa petite fille qui lui envoie un baiser.
Vente par M» Mcreou, 25 mars 1816, n° 10. C'est sans doute le tableau, 40 X 32, qui sous ce titre figura à l'Exposition des portraits du siècle en ■ 883.
JEUNE FILLE ET SON CHIEN
Tableau (?) A été gravé, dit-on, par Levillv ou par Tresca.
St63. LA FÊTE DE LA GRAND'MÈRE T. — H. 3i cent. — L. 40 cent.
Onze personnages. Dans un intérieur de villageois csl assise la grand'inere qu'un enfant enlace de ses petits bras. A la file, enfants, grands et petits, se pressent, apportant Beurs et bouquets. La composition est laite dans le goût deGreuse. Elle présente cette singularité de reproduire au premier plan le portrait de l'enfant à la grosse tête qui ligure aussi dans le Tableau du Sucre. C'est peut-être un portrait.
Vente Dcgcuser. par M' Chevallier, il mai 1898; 9.000 francs.
LA FÊTE DE FAMILLE
T. — H. 34 cent. — L. 27 cent.
Dans un paysage, quatre personnages. La mère prend le menton de sa fille et lui met des fleurs dans les cheveux. Une fillette se tient près d'elle, et un jeune homme est assis par terre, tenant dans sa main droite une couronne de fleurs.
Vente Vincent, 24 janvier 1877; <-200 fr.
Appartient à M. Llttz.
FÊTE DE VILLAGE
T. — Différents personnages se livrent au plaisir et à la danse ; d'autres boivent.
Vente par M» Durand, 22 novembre 1847.
2G7. LA FÊTE DES PETITS-AUTELS T. — H. 3i cent. — L. 40 cent.
Sur la gauche d'une large rue, près d'une vaste habitation, un petit autel a été dressé par des enfants qui sollicitent la générosité d'un monsieur et d'une dame. Leur fils, encouragé par la gouvernante, fait l'aumône à un vieillard estropié. Trois autres personnages.
Musée de Douai, n» 40 ; ex Ed. Loeogne.
2f>8. FÊTE DONNÉE PAR LE DIRECTOIRE AU GÉNÉRAL BONAPARTE
T. — Vente par M« Boussaton, 24 janvier 1857, n» 1 .
L LE FIANCÉ DÉPLAISANT
T. — H. 32 cent. — L. 42 cent.
Une mère présente à sa fille un fiancé qui lui déplaît. Elle tient à la main une lettre ouverte d'un amant préféré qui entre au fond, en faisant un geste énergique comme pour dire de ne pas céder.
Appartient à M. Paquet, de Lille.
27/,. FLEURS ET FRUITS DANS UNE COR- BEILLE POSÉE SUR UNE TABLE DE MARBRE
T. — H. 5o cent, — L. (il cent.
Vente Boilly de 1829, n» iG; 201 fr.
M. FONTENAY. MAIRE DE ROUEN, APAISANT UNE SÉDITION
T. — Lors de L'insurrection du 29 août 1792, la foule, aveuglée par
la crainte de la lamine, allait envahir la cour de la maison commune et lout saccager. M. Fontenay lit ouvrir les portes et se présentant aux insurgés escorté seulement du procureur de la
commune, réussil a 1rs calmer Moni
leur de 1806, p. 178 .
Vente Boillv de |J45, 11' 11; acquis par M. de Kontenay, 4o3 fr. Evalué So fr.
Musée de Rouen, n" ,9.
LA FRAYEUR
T. — H. Î9 cent. — L. 22 cent.
Dans un appartement, une jeune fille blonde, assise et tenant un livre dans sa main droite, sourit de la frayeur de son amie dont 1111 petit singe, blotti sur une chaise, effleure la jupe de sa longue patte.
Gravé par Mixelle, /»<> X '<"• "OUS le titre de la Crainte mal fondée.
Ex baron de Cipierre, Vente Laurent-Richard, par M« Pillet, 7 avril 187! : J.l5o fr.
Vente Succession Bonnenu. M avril 1876; 1.700 fr.
Appartient à M. Llltz.
LA FRAYEUR
T. — Jeune femme effrayée à la vue d'un villageois caché dans les roseaux.
Vente général Lesuire, par M" B. de Lavialle, 12 mars 18SI.
Mi.
LA FRAYEUR
T. — Une jeune mère etl'ravée tient un enfant dans ses bras et semble fuir un danger qui la menace.
\ anta par M* liai lia ire. i"i mars 1S12: :i fr.
Peut-être esl-ce le tableau suivant :
LA GALERIE DU PALAIS DU TRIBUNAT
Salon de 1804. Voirsuprà, p. 80, et aux Dessins.
D'après une photographie, de a3
X 3 1 trouvée récemment et que nous reproduisons. Ce tableau représenlait la scène suivante :
Dans la galerie latérale à droite du Palais- Boyal, à l'encoignure de la galerie des Proues, vingt-quatre personnages. Des courtisanes accostent des promeneurs. A gauche, un marchand de chiens, à droite un Savoyard avec sa marmotte que caressent deux femmes dont une négresse ; près de lui, un Turc enturbanné. Au milieu, une jeune fille mettant sa jarretière, une jeune femme en bonnet, une petite fille à ses côtés cause avec deux hommes ; un monsieur prend la taillle d'une autre qui est tête nue. Au fond , deux militaires coiffés d'un bicorne avec plumet et un vieillard en perruque. Sur une colonne, une affiche portant : Avis aux sexes.
GARÇON TENDANT UN FILET
T. — H. 42 cent. — L. 33 cent. Esquisse.
Coiffé d'un chapeau et en veste, il a un genou en terre.
Appartient ù Mm" Boilly.
Mj't. UN GARÇONNET
T. — H. So. — L. 14 cent.
Charmante esquisse d'un petit garçon, en pied ; vu de trois quarts, vêtu d'une veste et d'un pantalon de couleur claire, la tête couverte d'une grosse casquette noire. C'est peutêtre un des fils de Boilly. Il figure, de profil, dans l'Arrivée de la diligence et dans le Tableau du Sacre.
Appartient à M. Schiff.
M)<), {(»!. LA GROSSESSE
T. — H. G pouce». — L. 5 pouces.
C'est probablement d'après ces deux tableaux que Boilly a fait en lithographie les deux Grimaces intitulées, l'une, le Second Mois, l'autre, le Neuvième Moi».
Vente Boilly de 1829, n° 7, ensemble 101 fr. Exposition de l'Association dis artistes, l85'2, n° 189.
Vente pnr M« Plaçais, 3o octobre 188G, n» 14.
3oi et 3oi bis. HERCULE ET ALCESTE, PERSÉE ET ANDROMÈDE
Deux tableaux se faisant pendant.
Vente Livry, parM' Vincent, *5 avril (8io, où ils furent retirés des enchères à i3o fr.
L'HEUREUSE MÈRE
Tableau rond. Quatre ligures à micorps.
Vente J. Boilly, pnr M« Uclb.-Cnriunnl. 14 décembre 1874, n° aïo.
Venta J. Courtois, pur M» Oudarl, 18 mars 187G. n" 5.
3o3. L'HEUREUSE FAMILLE (?)
T. — H. \ti cent. — L. i"i. Signé.
Une jeune femme assise dans un jardin près de son mari, semble interpeller une jeune fille qui s'avance tenant un enfant par la main.
Ex-collection Morny. Exposition de l'Écofo
française moderne. l86o<
3o',. L'HEUREUSE FAMILLE
T. — 11. 27 cent. — L. M cenl.
N'ente Cnmondo, par M" Chevallier, i8r février 1891, n» 1. 2.(011 fr.
C'est peut-être le tableau qui, sou< le litre de l'Heureux ménage, lui vendu parM*B. deLavialle, leagmara i855,
n° i3o, ou bien encore le suivant :
LE BON MÉNAGE
Tableau à l'essence sur papier. — H. »4 cent. — L. 3o cent.
L'épouse, assise sur un canapé, embrasse son époux, lequelembrasse son lils; à leurs côtés, deux jeunes enfants f|iii s 'embrassent. Dans la pièce que nous avons vue, il n'y a de terminé que le cousais du canapé, en velours bleu, et la robe blanche de la femme, objets supérieurement traités. Le tableau complet a été lithographie par Boilly en i8'5o, sous le titre ci-dessus, mais il est appelé familièrement : Une
fricassée de museaux.
3o6. HOMME ASSIS DEVANT UN BUREAU T. — 11. 41 cent. — L. 3» cent.
Le personnage tient une tabatière de la main droite.
Musée de Lille.
'{07. LES HOMMES SE DISPUTENT (?i Boilly pinxit . — Chnponnicr sculp.
Pendant du suivant :
'.(>«. LES FEMMES SE BATTENT T (?). — Boilly pinxit. — Chaponnier tculp.
Cette gravure et la précédente, l'une et l'autre à l'aquatinte, ont été publiées le a(J mai i8ai. Notons que Chaponnier est né en >'>'>■ Noir aui Aquarelles et aux Trompe-l'œil.
3oQ. HONY SOIT QUI MAL Y PENSE
T. — H. 41 cent. — L. 'î-i cenl.: ligné . L. Boilly ».
Une jeune fille, le ficha entrouvert, est assise sur le bord du lit d'un jeune homme qui, couché, lui pasx' la main sous son tablier.
A été gravé sous ce titre (avec la faute d'orthographe) par Bonnefoj
en 179a. C est une des gravure*, qui faillirent envoyer Boilly à la guilln tinc. Voir", suprà, p. 1 ',.
L'ATELIER DE HOUDON Salon de i8o{. Voir suprà, p. 70,.
3io.
I. HOUDON MODELANT LE BUSTE DE NAPOLÉON PREMIER CONSUL
T. — H. 55 cent. — L. 45.
L'artiste est debout, en costume d'atelier, mouchoir autour du cou, en veston, le pied posé sur la tablette de l'escabeau. A été lithographie par Bataille.
Vente Soret, par M» Perrot, 11 mai i8()3.
Vente Burat. par M» Chevallier, 28 avril i885, n° ili ; 3. 100 fr. Vente Capron, par M« Bloche.
3l2. HOUDON DANS SON ATELIER ENTOURÉ D'ARTISTES
T . — H. 56 cent. — L. 4<j cent. Signé et daté de 1804.
On y voit le célèbre sculpteur travaillant au milieu de ses élèves, en présence de Vivant Denon.
Ce tableau se conserve au Musée de Cherbourg, par suite d'un legs que fit avant 18 15 M. Henri Thomas, commissaire des Musées Boyaux sous la Bestauration. Il y en a une copie au Musée de Versailles, et un petit croquis dans le Magasin Pittoresque, numéro du Si janvier 1888.
3i3. il DORT
T. — H. la pouces. — L. y pouces.
Une jeune femme en négligé s'apprête à sortir par une porte entr'ouverte. A droite, un lit, où on ne voit qu'un des bras et le bas du corps d'un homme couché. Sur une chaise, un sabre dans son fourreau.
Gravé par Petit ou par Texier.
Vente par M» Gharriot, 28 juin 1822,
Vente par M" Lacoste, 3 décembre i833, n« tô.
3l4. L'IMPATIENT
T. — Un jeune homme presse avec instance une jeune femme de s'asseoir sur un sopha ; plus loin, une vieille se retire tenant une bourse d'argent.
Vente Jauffret, par Me Demauroy, 29 avril 1811, n° 3 ; ;G fr.
3i;>. LES INCROYABLES
T. — « Attribué ù Boilly ».
Ces personnages se promènent dans
le Parc de Versailles.
Vente Gavarret-Rouaix, par M* Lechat, 4 février 1867.
L'INDISCRET
T. — Une jeune personne, encore au lit, rit des efforts que fait sa compagne pour fermer la porte à un jeune homme qui veut entrer. « Sujet gai », dit le catalogue.
Vente Blanq. par M» B. de Lavialle.
8 novembre i8i3, n° i52.
'if;. INTÉRIEUR D'UNE CUISINE T. — H. 43 cent. — L. 20 cent.
Sur des planches et tables, ustensiles de toute espèce.
Vente par M» Chevallier, 18 mars i8yo.
n» 140, 1.180 fr.
3l8. INTÉRIEUR DE FERME
T. — Vente par M0 Coutelier, (> août 1821, n« 4.
C'est peut-être le tableau qui a passé à la vente de la collection de Mme la duchesse de Baguse, faite par Me Perrot (1.4 décembre 1857), sous le titre de Intérieur de cour et adjugé .'100 francs.
3l(>. L'INNOCENT
T. — H. 5y cent. — L. 5o cent.
Un grand et beau garçon, habit bleu et culotte gris cendré, assis et tenant une corbeille de fleurs sur les genoux, est lutine par deux jolies
L.-L. BOIU.Y
filles, l'une en robe de satin blanc, l'autre vêtue de verl bleuté. Un chat gris, assis sur le parquet, lève la tèle. Sur une tablette, se voit une cage à serins « emblème satirique à l'adresse du jeune jouvenceau ».
Vente Jacob, par M" Chevallier. - mars 1887, n° a; a.aoo fr.
Appartient a H. Noël Dardai-.
L'IVRESSE
T. — Un jeune homme à table, échauffé par le vin, donne sa bourse à sa maîtresse qui lui caresse le menton.
Vente par Me BataJUard, 1; mais igM, h" 4y.
3a3. LE JARDIN
D- — II. 3y cent. — I,. Ji cent.
Une fillette Monde, vêtue d'une robe blanche, regarde un papillon se po^mt sur une Heur j son petit frère, qui porte un panier de fleurs, lui présente une rose.
Vente Oçcr de Brénrt, pur ht* Chevallier, 17 mai 188(1. n" "1 : a.ISO fr.
3a',. LE JARDIN DES TUILERIES T. — Sicile.
Au commencement de la Révolution. Une foule de personnages s.' promènent. Parmi les militaires il
bourgeois, les uns portent la cocarde
et l'écharpe blanches, d'autres, la
cocarde et l'écharpe tricolores.
Vente par M« Scrinet, 11 décembre n» 10.
L'ENTRÉE DU JARDIN TURC
Salon de 1812. Voir tupra, p. Ha.
3a5. LA JARRETIÈRE
lioillv /lin. rit. — Tresea tculp.
Jeune femme dans un jardin, seide, debout, coiffée d'un chapeau noir.
Klle est tournée à gauche el met sa jarretière.
\il>.
LA JARRETIERE
T. — Jeune femme élégamment
vêtue attache sa jarretière. Peut-être est-ce l'original de la gravure il.
Tresea (Muprt'i, n° 3a5).
Vente Tbibaudeau, par M< Delb. •Cormont, it mars 18.Ï7. n" 19.
METTANT SA JARRETIÈRE
T. — 11. ji «■•■ut. — L, >; «eut. Tracei de rignatare -m- un carton.
Elle «si tournée a ilroile, coiffée
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d'un bonnet, et vêtue d'un corsage à raies bleues, avec fichu blanc ; sa jupe, qui est rouge, se trouve sur une chaise. Un chat joue avec l'extrémité de sa jarretière qui traîne à terre. De l'autre côté de la table, une fillette assise qui la regarde. Par une fenêtre, un homme l'épie du dehors.
En vente rue Lafaycttc, octobre 180,7 (400 fr.). Il vient de Langres et paraît avoir été retouché. C'est peut-être l'original du numéro suivant :
JOUIR PAR SURPRISE N'ALARME PAS LA PUDEUR
Boilly pinxit. Beaublé scrip. C'est-à-dire que ce dernier en a rédigé le titre (30 X ■'■■')■
Une jeune fille, dans un appartement, met sa jarretière, et un chat joue avec le bout, pendant qu'un homme, derrière un rideau, la regarde.
Le même sujet se trouve traité dans une gravure du temps, imprimée en couleurs, sans nom de graveur ni de scribe, et portant seulement Boilly pinxit. X ayant pu les comparer, nous ne savons si ces deux estampes sont complètement identiques.
La scène se voit aussi dans un tableau, '(o x 3a, de qualité médiocre, et attribué à Boilly. Les personnages y sont tournés dans le même sens que dans la gravure.
13 r. JEUNE FILLE REMETTANT SA JARRETIÈRE
T. — - H. 10 pouces G' lignes.
L. <j pouces
Vente l'auchet. par M0 l'elix, ■>, avril iSili, 11" 10.
Vente Pau de Saint-Martin, par M« Narjot, ■>. octobre i8ao, n« 78.
\ endu avec Jeune femme duns un jardin, comme pendant.
iii.. FEMME RELEVANT SON BAS
T. — Esquisse. 11. 18 cent. — L. 18 cent.
Vente Laperlier, par M« Delestre, 17 lévrier 1879, 11" |33.
LE JEU DE L'ÉCARTÉ
T. — H. 40 cent. — L. 5l cent.
Vingt et un personnages. Un jeune homme en habit bleu joue aux cartes avec une jeune fille vêtue de blanc, que conseillent plusieurs amis. Ils sont devant une cheminée où un feu flambe. Entre eux, une darne en chapeau rond, garni de roses, robe bleue. Les hommes sont en culottes courtes. Au fond, un salon où des vieillards dansent avec des jeunes filles qui lèvent les yeux au ciel en signe de dépit.
rendant de la Partie de billard, exposée en 1808. A été lithographie par Boilly en 1828. Vendu à sa vente de 1829, n° 10, 3oo IV.
Appartient à M1"0 E. Gusnier-Guy.
LA JEUNE ANGLAISE
T. — Une jeune daine, dans le costume des Anglaises, se promène dans un pare. « Echantillon du talent
spirituel deBoilly», dit le catalogue.
Vente par Mc B. de Lavialle, s6 décembre
|N[-, il" 10.
3',o. LA JEUNE ARTISTE
T. — H. 40 cent. — L. 3u cent.
Debout, vêtue d'une robe blanche, elle prend un dessin dans un portefeuille posé sur un fauteuil ; au fond, des plâtres éclairés par une lampe attachée au mur ; à gauche, une toile sur un chevalet.
Vente Ogor de Brcort, pur M" Chevallier, 17 mai i88(i, 11" 1.
Vente Lallemaml, par M" Chevallier, ■1 mai 1894 ; 3. 800 fr.
I. LA JEUNE ARTISTE
B. — H. 5o cent. — L. 40 cent.
Vêtue d'une robe de soie blanche, elle est assise dans un fauteuil , devant son chevalet , et tient sa palette. Une guitare, une boîte à couleurs et dillérents objets sont posés à terre.
Vente par M" Chevallier, >9 mai 1897, n° 1 ; 9.000 fr. Le catalogue de vente en contient une phototypie.
Appartient à M. Tony Dreyfus.
LA JEUNE ARTISTE
T. — H. 3i cent. — L. 24 cent.
Une jeune femme aux cheveux châtains bouclés sur le cou, maintenus par un bandeau, vêtue d'une robe de satin blanc et d'un fichu Marie-Antoinette couleur maïs clair, est assise dans un fauteuil, tenant sa palette et occupée à peintre un paysage posé sur uil chevalet.
Réplique en réduction du tableau précédent.
Appartient ù M. George May.
JEUX D'ENFANTS AU JARDIN PUBLIC
T. — H. 45 cent. — L. 55 cent.
Signé et daté 1810.
Vente Bnrniche, par M' Escribe, 10 mars 1884, n° 4 ; 5o5 fr.
Papier marouflé sur toile. — H. ali cent. L. 17 cent.
Un habit vert et culotte jaune, il est assis, le bras gauche appuyé sur son tabouret, et pousse un pion de l'autre main.
Vente général Kihourt. pur M" Tuai.
aS mais ÎBgS, n» 8 ; 75 fr.
LES JOUEURS DE DOMINOS
T. — Voir ////>■<( aux l.it/iogrup/iics. Vente lînilly de 184-1, n° n.
Vente Rcinoissenct. par M* B. de Lavinlle, 24 janvier iSVS. n« 10.
T. — Voir aux Lithographies
Vente par M« Bidel. g mars i853, n« 9 avec les Jaitcurs île Dames, 273 fr.
Appartient à la succession de Mme Furlado Heine.
» X). LES JOUEURS DE CARTES T. — Voir infrà, aux Lithographies.
Vente Boilly de 184-5, n° il.
Vente par M" Hidel, 29 mars i853, H* y avec son pendant, aj3 fr.
Appartient à la succession de M"10 Kurtado Heine.
T. — Voir infrà, aux Lithographies.
Vente Boilly de 1 8 4 :*> , où oc tableau et les trois précédents furent vendus sous le n<> 11, ensemble, ù M. Bcurdelet, .pour 420 fr. Evalués 40 fr.
35î. LE GÉNÉRAL KLÉBER EN ORIENT
T. — Vente par M0 David, 11 février 1878, il' 3.
L. 42 cent
Dans un salon, quinze personnages, hommes, femmes et enfants, debout ou assis, regardent une grande toile Manche tendue au fond de l'appartement, tandis que l'un d'eux se prépare à braquer sur cette toile une lanterne magique.
Vente Duclos, par M° Maclet, nm«n 1 8-8, n°3; 252 fr.
Appartient à M. René Panhurd, ex-collection Vincent, cédée en 1882.
ET LE CHARLATAN DE VILLAGE
T. — « Des premiers temps de Boilly », dit le catalogue.
Vente par M» Bonncfons, 22 décembre 1834, 11° G3.
356. LA LEÇON D'AMOUR CONJUGAL Boilly pinxit. — Petit sculp. (37 X 45).
Les deux époux, assis l'un près de 1 autre sur un canapé, regardent un couple de colombes se livrant à leurs ébats amoureux.
LA LEÇON DE DESSIN
T. — Esquisse, a Attribuée à Boilly ».
Vente par M0 Pillet, 22 novembre 1869.
Vente A***, par M" Delestrc, 18 janvier 1892, n° 7.
36o. LA LEÇON DE MUSIQUE
T. — H. 45 cent. — L. 55 cent.
Assis sur un canapé, un jeune homme, en habit marron, gilet rouge, culotte de nankin, attire avec force, contre sa poitrine, une jeune femme debout, vêtue d'une robe de satin rose lilas. D'une main elle le repousse ; de l'autre, elle saisit le cordon de sonnette : Par terre, une guitare.
Appartient à M""> la comtesse Casy.
C'est probablement le suivant :
II
« Un intérieur d'appartement où sont Jeux personnages dont une jolie femme qui tire son cordon de sonnette. Ce morceau agréable est précieusement touché et terminé par Boilly ».
Vente du citoyen Lemarié, n» 16, 3 et 4 brumaire an V (a4 et a5 novembre 179*1).
36l. LA LUTTE CALANTE
T. — H. (il cent. — L. 49 cent.
Un jeune homme aux genoux d'une femme assise cherche à l'enlacer de ses bras. La femme renverse la tête en arrière et le repousse.
Vente par M" Renou, 8 janvier 1844, n» ao. Vendu en 184'J, 172 fr.
36a. LA LECTURE
T. — H. 3o cent. — L. 3o, cent.
Dans un intérieur rustique, deux jeunes paysannes assises entre deux jeunes paysans écoutent la lecture que leur fait une autre villageoise également assise ; un enfant s'appuie contre elle ; derrière, un autre enfant à califourchon sur un gros chien.
Appartient à M. Emile Pereire.
UNE LOGE UN JOUR DE SPECTACLE GRATIS
T. — Peint sur papier.
■{72. UNE LOQE DE SPECTACLE Papier marouflé sur toile.
Une darne qui s'évanouit et qu'on emporte de sa loge.
Ces deux tableaux furent adjugés ensemble à la vente Boilly de i8;5 (11" 2O et 27), pour 73 fr.
'}y3. LOGE A UNE REPRÉSENTATION DE MÉLODRAME
T. — C'est probablement l'original de la pièce lithographiée en i83o par Boilly, sous le titre de l'Effet du mélodrame.
Vente Webbe, par M» Ridel, i3 avril 1849, n" 9a ; 90 fr.
^'l- LES LUTTEURS
T. — Esquisse.
Vente par M" Chevallier, 21 avril 189I.
LA MAIN CHAUDE Salon de i8a'|. Voir suprà, p. 37.
Î77. LES MALHEURS DE L'AMOUR T. — H. 5fi cent. — L. 45 cent.
Une dame en robe bleue, assise sur un canapé, cherche à consoler une amie qu'elle tient dans ses bras. Un domestique remet une lettre et un portrait apportés à l'instant par un nègre que l'on voit s'éloigner.
Venle par M" Marie, à Angers, 27 juillet i8<> 3, sous le titre de les Chagrins de (Amour. Ce tableau est dit avoir été gravé. Pendant du Cadeau délicat.
Succession de lndy Wnllaee.
MALYKA
Esquisse. — H. 8 pouces fi lignes.
UN JEUNE MANŒUVRE
Salon de 1799. Voir suprà, p. 76.
377. LE MARCHAND DE COMPLAINTES T — II. 70 cent. — L. Go cent.
Près de l'entrée d'un jardin, le marchand est debout, tenant d'une main un violon et montrant de l'autre^ sur une toile peinte, les malheurs, crimes, etc., etc., de l'année. A côté de lui, sa femme vend au public des imprimés.
Galerie Dufleyte, à Bordeaux, en 1845, n« 8 du catalogue.
Musée de Nice (legs Fabre).
MARCHANDS ET MARCHANDES
T. — H. 1 1 pouces 6 lignes. — L. 8 pouces 9 lignes.
Un marchand de poissons présente un barbillon à une marchande d'abricots, près de laquelle sont une jeune fille et deux petits savoyards.
Vente r'uuchet, par M" Félix, i3 mars 181 5 et 2 avril 181G, n" 9.
Appartient à M"1" Boisse-Lelong.
38o. MARCHANDS ET MARCHANDES Boilly pinxit. — Levilly sculp. (35 X 27).
Ici, les dimensions sont moindres (10 centimètres dans les deux sens) ; le marchand n'est pas assis sur un tas de pierres, mais par terre, contre une borne ; la marchande est coiffée d'un bonnet et non d'une fanchon. Au
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fond, au lieu d'un simple unir percé d'une croisée, trois colonnes ioniques sont encastrées.
Ces trois dimensions (45 X 3;, 35 x 2; et 3i X 2! >/'•» cent.) incliquent trois tableaux différents ou deux tableaux et une réduction (pour In gravure).
38l. LA MARCHANDE DE CERISES T. — De forme ovale.
Vente P. de Monllonis, par M* B. de Lavialle. 5 mai i85i, n*?; 181 fr.
38î. LA MARCHANDE DE FLEURS T. — H. 40 cent. — L. 28 cent.
Vente Perron, par M" Boulland, 14 mai 1891, n" 3.
383. LE MARCHAND DE TISANE 1796 T. — H. 12 pouces, — L. 9 pouces.
Ce qu'on appellerait aujourd'hui un marchand de coco et de ce que, d'après Vatout, on appelait « le punch de la petite propriété ». 11 est vêtu d'une sorte d'uniforme usé de soldat, coiffé d'un tricorne, et porte sa fontaine sur le dos ; devant lui, un jeune garçon tient une timbale, danslaquelle un enfant veut boire. Lithographie par G. Motte, a3 X 29, pour la Galerie du Palais Royal, mais sur un dessin fait par Pourdy d'après le tableau.
Vente Chenard, 19 novembre 1822, n°9i ; 101 fr.
Vente Beurdcley, 19 novembre 189*) ' 600 fr.
Appartient à M. Pierre Dccourcelle.
LA JEUNE MÉNAGÈRE
T. — Elle est occupée dans une cuisine à des travaux domestiques ; sur une table et à terre sont épars des ustensiles de ménage.
Sous ce titre, il a été vendu un tableau par l'entremise de M* Ridel, le 29 mm 1 853 ; 3oo fr.
Vente par M' Pillet. 6 décembre |858, n8 9 ; 4011 IV.
îoo. LA JEUNE MÉNAGÈRE
Peint sur papier, nuii-ouflé sur toile.
H. 33 cent. — L. 22 cent.
Cette ménagère porte un panier
contenant des bouteilles et des provisions. Auprès d'elle, une femme accroupie tient des petits chiens dans son tablier.
Vente Général Ribourt, par M* Tuai, 26 mars 189.Î, n° 5 ; 5io fr.
LA JEUNE MÈRE Voir suprà, à l'Enfant au Fard.
3gi. LA JEUNE MÈRE
T. — H. ii cent. — L. 40 cent.
Appartient à M. Binder.
LA MÈRE DE FAMILLE
T. — H. 44 cent. — L. 37 cent.
Dans la campagne, une jeune femme
est assise sur un tertre au pied d'un arbre et elle tient un livre. A ses côtés sont ses enfants et deux chiens.
Vente Boittelle par M" Pillet, 24 avril |8(>(>, n° 5 ; 2.000 fr.
Vente Burat, par M» Pillet, 24 mai 1879; 1.810 fr. (?)
Vente Laurent Richard, par M" Chevallier, 28 mai i88« ; 4.S00 fr. (?)
LA MÈRE DE FAMILLE
T. — H. 44 cent. — L. 53 cent.
Dans un appartement, une dame assise tient entre ses bras sa petite fdle. Près de son fauteuil est un jeune garçon qui lui montre un petit oiseau perché sur un de ses doigts ; sa sœur tient une tourterelle. Au fond, une servante apporte une assiette de fruits; un chat guette les oiseaux.
Vente Pallu, de Poitiers, par Me Pillet. 4 février i863, n" 2.
399. UNE MÈRE ET SES TROIS ENFANTS T. — H. 3o cent. — L. 22 cent.
Une jeune femme assise, le bras droit appuyé sur un tonneau contre lequel on voit un chaudron et un pot en terre, allaite son enfant. A droite, un garçon tête nue et une petite fille coiffée d'une sorte de bonnet de hussard se disputent le contenu d'un plateau en implorant leur mère.
Collection de M. II. Roussel, 1 885, n" 3 ; sous le titre de Scène d'intérieur. Ce serait alors le tableau de la vente faite par M» Braunière, le 23 mai 189!, n" 1.
LA MORT DE HENRI IV
Tableau peint par lioillv d'après jypnc Hersent et légué par lui à M,no Alexandre Tardieu, « l'amie de toute sa famille ». Alexandre Tardieu
était un graveur géographe qui -
roi en i8'|i.
Hoilly avait précédemment légué ce tableau à « ML Maurice, en témoignage de reconnaissance d, par son testament du 17 août i8',o.
NAPOLÉON DÉCORE QUATRE ARTISTES
T. — Salon de 1808. Voir supra, p. 8a, et aux Z)cssj/is un sujet analogue.
Jo8. NAPOLÉON ET SON MAITRE D'ÉCRITURE
T. — II. 8i| eent. — L. |».6V>. Commencement de t., 1,1, -.-H, c 1 < — î > 1 . - u pincera. Voir
aux Destins.
Napoléon, qui vient de descendre
de son carrosse, sous le péristyle du palaii (les Tuileries, reçoit une pétition que lui présente une enfant portée par une jeune femme entourée de sa famille, agenouillée. Derrière elle se trouve son père, vieillard, qu! serait le maître d'écriture r.'i de l'Empereur quand il était écolier. Soixante personnages, des grenadiers et la foule encadrent la scène. Le groupe principal rappelle le faire de Creuse.
Appartient à M. Sehiff.
LE NEGRE
T. — In domestique nègre entrant dans un appartement.
Vente ]!.... par M* Durai, 18 décembre
'|Io. LA NICHÉE D'ŒUFS
T. — Vente pnr M" Chnumnnl, la mars i838.
'il I. LE NID D'OISEAUX
T. — II. Jo eent. — L. 3a cent.
Venta I... de Madrid, iMi, J10 fr.
'lia. LE NID DE FAUVETTES
Hnilly /liit.ril. — Monsnldy scalpait (ag X ao).
Un jeune homme, tête nue, et une jeune lille coiffée d'une capote sont debout dans un bois. Elle tient dans ses mains un nid d'oiseaux. Ce serait le portrait de la fdle de Cbenard.
l'ami intime de Boillv.
(l3. LE NID D'OISEAU
T. — II. a8 cent. — L. a; .eut.
Une jeune fdle assise sur le sol, auprès d'un tronc d'arbre qu'elle entoure de son bras droit ; sur ses
genoux, un nid contenant trois œufs; dans sa main gauche un petit oiseau.
Appartient à M. Achille Fmild. C'est peut-être la Xicliée (t'crttfs.
II',. LES NOURRICES
B. — H. 9 pouces. — L. 12 pouces.
Dans une cour rustique, des nourrices et des enfants.
Vente Didot. par M0 I.e Jeune. 27 décembre 179*1, n° i5.
'tli. NOUS ÉTIONS DEUX, NOUS VOILA TROIS I T. — H. 63 cent. — L. Sa cent,
Le mari, vêtu d'un habit noir et d'une culotte du nankin, est debout près de sa femme en Pobe de satin blanc et assise. Entre eux deux, un tout jeune enfant en chemise, le bas du corps découvert. A été mal gravé par Vidal.
Appartient à M. Pau! Sohège.
LA FACHEUSE NOUVELLE
T. — Vente P..., de Lyon, par M0 Renou, 9 mars 1839, n" 53.
Très probablement un des deux tableautins (le n° 11) de la vente Boilly de 1829, intitulés la Bonne et la Mauvaise Nouvelle et qu'il a lithographies. Voir aux Lithographies.
4l8. OFFRANDE A SAINT NICOLAS
T. — Vente par M° Lefebvrc, 17 décembre 1832, n» 90.
Ce tableau est peut-être le même que le suivant :
4ig. JEUNE FEMME EN PRIÈRES DEVANT SAINT NICOLAS
Vente Chabert, par M" Deodor, 16 janvier i856, n* 40.
ON NOUS VOIT
Boilly pinxit. — Petit tculp, (48 X 3;)
Un jeune homme et une jeune femme coiffée d'un haut bonnet sont attablés dans une chambredecabaret.
Il veut sans doute se permettre des privautés ; mais elle appelle son attention sur le garçon qui les regarde parla porte entrouverte.
'l 2 I . L'OISEAU FAVORI
T. — H. (Î5 cent. — L. 46 cent.
Dans un intérieur, une femme en costume de satin blanc, coiffée d'un grand chapeau, est assise dans un fauteuil, près d une table, sur laquelle se trouve une cafetière et deux tasses. A sa gauche un petit garçon, à sa droite, la tenant par la taille, est une petite fille vêtue d'une robe bleue el qui embrasse une tourterelle. A ses pieds, un chat.
Tableau très fin d'exécution. Provient du Poitou. Vendu en Angleterre, en 1898.
OPTIQUE
Dans l'inventaire rédigé après le décès de Louis Boilly, le 10 janvier 1845, nous relevons : « Cinquante
tableaux peints ou gouaches pour l'optique » et estimés 3oo fr. Voir tuprà, p. i'i.
L'ORAGE Voir à In Frayeur.
/,a4. LES PAPILLONS
T. — H. 14 pouces, (i lignes. — L. 11 pouces G lignes.
Une jeune fille retenant un jeune
garçon prêt à saisir deux papillons
posés sur un rosier placé devant la
croisée.
\'ente Faucher, par Me Félix, |3 mars 1 8 1 5 , n° 7, et 2 avril i8if>, n° 7.
UNE PARADE
T. — Composition de vingt figures.
Vente par M* Bataillard, 17 mars i8<>3, n° 73.
4a6. LE PARC
T. — Un monsieur et une dame sont assis jdans un parc, près d'un pilier portant une statue d'enfant ; leur fillette est debout, vue de dos, en corsage rose et une jupe de satin blanc.
Exposition de l'Ecole française, 1860.
\i."j. DANS UN PARC
T. — H. 12 cent.— L. 18 cent.
Un jeune homme est appuyé contre un lion-fontaine en pierre. Une jeune femme conduit deux jeunes enfants, dont un est monté sur le dos d'un gros chien.
Appartient à M™* Boilly.
LA PARESSEUSE \ nir snprîi, n" 126, le Chien ehéri.
'|ï8. LA PARTIE DE DAMES
T. — H. l(i cent. — !.. ',"> cent.
Dans un intérieur, un homme en habit marron du temps du Directoire, fait une partie de dames avec une jeune fille assise devant lui ; à sa gauche, sa femme, jeune encore, accoudée à un
guéridon et tenant un enfant endormi, regarde. Près d'eux un enfant blond.
Vente 15. par M" Oudart, 1 5 décembre 1*117.
Un tableau répondant complètement à Bette description a été acheté le 27 janvier 1888 pnr M. Albert Lehinann, qui le possède encore.
A In vente llul.it. u* 78, 9 mai 1892, M" Chevallier en a vendu un autre, i.Soo fr. a M. Pouline. C'est M. Doist.au qui aujourd'hui le possède. Il est en tout semblable à celui de M. Lehmann.
LA PASSERELLE
Nous avons vu un projet de tableau ainsi décrit par Louis Boilly et de M main :
Une femme enjambant un ruisseau et un savoyard portant un petit enfant dans ses bras et une planche sur laquelle doit passer In femme.
Enfant sur son dos et une femme qui le soutient.
Nous ne savons si ce tableau ■ été exécuté par Boilly.
LES PETITES COQUETTES
T. — H. 40 cent. — L. 3! cent.
Signé et daté, 1809.
Deux fillettes debout jouent à la poupée avec un chien coiffé d'un bonnet; leur sœur, plus âgée, confectionne une coiffure.
Vente Jacob, par M0 Chevallier, 7 mars 1887, n° 3,3.555 fr.
Gravé par Gudin. Pendant des Petits soldats, mais ne représentant pas les filles de Louis Boilly, car aucune n'atteignit cet Age.
VJ> S. LE PIANO
T. — H, 18 pouces. — L. i5 pouces.
Dans un salon, deux jeunes femmes s'apprêtent à jouer de cet instrument.
Ce tableau ne saurait faire double emploi avec le Clavecin, lequel n'est que de 24 X 18 cent.
Vente Didot, par M" Le Jeune, «7 décembre 179G, n" 14.
LE PIANO Tableau (?)
La gravure, qui n'a pas été terminée, représente deux jeunes filles au piano , entourée de trois admirateurs. Une dame assise se retourne pour écouter; au fond, on remarque plusieurs élégants.
POINT DE CONVENTION
T. — H. 33 cent. — L. 41 cent. Signé Boilly sur la sellette du décrotteur.
Un jeune Incroyable, occupé à faire cirer ses bottes par un petit décrotteur, se retourne pour offrir de l'argent à une jeune femme qui s'éloigne en refusant. A été gravé par Tresca.
Vente Richard, par M» Alexandre, 18 mars 1872, n» 1.
Vente Martinet, par M» Alexandre, 18 mars 1896, n» 1.
AU JARDIN DES TUILERIES
T. — Signé.
Un groupe de figures assises près
d'un gros arbre, lisant des journaux et discutant ; plus loin des promeneurs. Le « gros arbre » indique que ce tableau n'est ni les journaux, ni l'Economie politique.
Vente Bojlly de 1X4 ">, n» '>, 3">i fr. Evalué 40 fr.
Vente Dufouleur, pur M» Pillel, il Février i81(i, n" « 19 ; 460 fr.
\l\\. LES PORCHERONS
T. — H. 3i cent. — L. 40 cent.
Vente comte de Torcy, par M' Pillet, •/l murs 18.Ï7, n» 60.
'l'i'l- LE PORT DE LIVOURNE
T. — H. 70 cent. — L. i",8o.
Attribué sans certitude à Boilly.
Les costumes sont du commencement de ce siècle.
Musée de Douai, n" il.
l'l>. LE PORTE-DRAPEAU
DE LA FÉDÉRATION
T. — H. 34 cent. — L. o.\ cent.
C'est le portrait de Chenard, en carmagnole et en sabots, la pipe à la bouche, tel qu'il figura a la fête civique en l'honneur de la Liberté, sur la place Louis XV, le 14 octobre 1792. Gravé par Copia.
Vingt-deux ans après, la gravure fut modifiée. A la place de la légende sur le drapeau : La Liberté ou la Mort, on mit l'écusson fleurdelisé et le tilre devint : Le Porte-Drapeau de la Fête champêtre au retour de S. M.
Louis XVIII dans sa capitale, le 3 mai 181 '1.
Vente Camondo, par M* Chevallier, 1" février 1893, n" a ; 3.000 fr. ; acheté par le musée Carnavalet. C'est à tort qu'on a attribué ce tableau à Joseph Ducreux, dont il reproduirait même les traits. Boillv n'eut pas permis à Copia de le lui attrfbuer. même en épelant son nom « Pollv -
(Copia était «Bernant!), plus tard nomM
par l'éditeur Desmaresl en « llovli ».
LE PORTRAIT Voir Avant In toilette.
LE PORTRAIT
T. — H. M cent. — L. 41 saut. Signé.
Dans un intérieur, un jeune homme
assis sur un canapé enlace d'un brus une jeune femme assise près de lui, les seins décourerts. et de la main droite lui montre un portrait qui se trouve dans la chambre a côté.
Vente par Robinson et Fischer. Londres, 1" avril 1897,440 guinées (11.347 ''' ■'•
LE PORTRAIT DU PETIT FRÈRE
Voir, tuprà, p. 7',, n° o, et note T.
Tableau (?) à été gravé par Chaponnier. Nous ne savons si c'est la gravure intitulée : Ir Portrait chéri :
Vue jeune femme assise regard.un portrait en médaillon qu'elle tient dans sa main droite et montre à son amie qui est debout à côté d'elle. Au fond, un galant entre discrètement, le chapeau à la main.
POUSSEZ FERME
T. — II. 37 cent. — L. 45 cent.
Une jeune femme en robe verte pousse la porte par laquelle un vieillard, courroucé et coifie d'un tricorne, cherche à entrer. Une autre jeune femme, demi-vêtue, un sein découvert, portant une jupe couleur de pécher, se lève pendant que son amant, habit rouge clair, culotte olive légèrement teintée, lui baise la main avant de s'esquiver.
A été gravé par Petit, sous le titre ci-dessus.
Appartient à la succession de lady VValluce.
LA PRÉCAUTION
T. — II. 10 pouces f> lignes. — L. 9 pouces.
Une jeune fille se dispose à passer un ruisseau. Fond de paysage.
Vente Faucher, par M" Félix, a avril 1816, n° 10. C'est probablement l'original de la pièce gravée parTresca sous le titre ci-dessus et représentant une jeune et fort jolie famine, élégamment vêtue, qui traverse un ruisseau en levant légèrement le pan de sa robe .
,5o. LE PRÉLUDE
T. — H. 45 cent. — L. 37 cent.
Une fillette et une jeune fille sont debout devant un claveein ; cette dernière fait résonner l'instrument d'une mai 11.
Appartient à Mm* Boisse-Lelong.
LE PRÉLUDE DE NINA
T. — Une jeune femme assise devant un claveein se retourne vers un jeune homme tenant un violon, et, se penchant vers elle, l'embrasse sur les lèvres. Le titre est une allusion à l'opéra que Dalayrac venait de faire représenter avec le plus grand succès (1786).
Vente par M* Renou, 3 mars 1844, n° y3, sous le litre de la Leçon de musique.
Vente par Me Durand, 26 mai 1846, n° 43.
Vente par M« B. de Lavialle, i5 mars |8:>4, n° 80.
A été gravé au pointillé par Chapoiinier, et en bistre, mais réduit, par de Gouy.
LE PREMIER BAISER
Tableau (?) list dil avoir élé gravé par Petit.
1 Vi. PRENDS CE BISCUIT
T. — H. 63 cent. — L. 5*2 cent.
Un jeune homme en robe de chambre gorge de pigeon à revers rouge et culotte de satin gris est assis. Sa maîtresse, vêtue d une robe de satin blanc, est debout près de lui; de la main droite elle tient un verre de vin et de l'autre un biscuit qu'elle lui met entre les lèvres. A été gravé par Vidal (55 X 44).
Appartient à M. Paul Sohège.
PRENDS GARDE AU CHAT
T. — Une jeune femme, assise devant une table sur laquelle on voit les restes d'un repas, est entourée de ses deux enfants : l'un, une fillette, joue avec une tourterelle ; l'autre, un petit garçon, tient sur son doigt un oiseau. Un chat semble guetter la petite bête et la mère le montre à son lils de l'air de dire : Prends garde !
LA PROMENADE
T. — H. 40 cent. — L. 3o cent.
Jeune femme dans un paysage; chapeau bleu à rubans, corsage de soie grise, jupe de satin blanc. Elle donne la main à un petit garçon, vêtu d'un habit de soie orangé et pantalon bleu. Il se soulève sur la pointe des pieds comme pour s'attirer une caresse. Est dit avoir été gravé.
Vente par M0 Delberguc-Cormont, 3i mai 1882, n» 13 ; l.l5o fr-
Vente Laurent-Richard, par M» Chevallier, 28 mai 188G, n» 4 ; 2.O00 fr.
Appartient à M. Ledoux.
L.-L. MOILI.V
J6l. LA PROMENADE
Trumeau sur toile. H. M cent. — L. jpcent.
Un chariot attelé dans lequel se trouve une fillette et que conduit un petit garçon. Le» deux mères contemplent leurs enfants. Costume Empire. Peut-être est-ce le n" i i luprà, p. ;'i et note i . p. 7 '<
Vante D*" et R"\ à Lyon, le dée. 1888.
',(jjt. PROMENADE A LA CAMPAGNE
T. — H. 41 cent. — L. 3i cent.
Ex. — Vuugiiillon. Venle Poussin, par M Delb.-Corniont, ag avril i8(ii, 11° 4.
UN QUAI DE PARIS
Peint sur verre. H. 24 rent. — L. 08 cent.
Sur le trottoir, plusieurs groupes de promeneurs, des jeunes Biles, un portefaix, un militaire, une marchande de pommes, lui avant, sur la chaussée, un cavalier causant avec un piéton, un paysan tirant la bride d'un Ane rétif, et deux hommes arrêtés auprès d'un cabriolet de formebisarre.
Vente La Berandière, par M» Baeribe,
18 mai 188). n» I. 4m fr. C'est très probablement la peinture sur verre «lu nmsee Corna valet, inscrite sou* le titre de le l'uni- Hvyal vert 1800.
'168. QUE NI [SIC] EST-IL ENCORE? Boilly pinxit. — Petit sçulp.
Une jeune et tort jolie lemme.
debout, nu sein découvert, se rhabille en regardant le lit défait.
LE RAGEUR
T. — C'est peut-être le talileau Ah ! qu'il est soi !
Venle par M' Kseribe, 6 mars 1880, n» 8. ',71. LA RECONNAISSANCE
T. — H. Si cent. — L ii cent.
Deux personnages. In homme
debout présente une couronne de roses à une statue appuyée contre un médaillon représentant deux têtes d'hommes vues de profil. A côté, un homme assis écrit sur le socle du monument : « A la reconnaissance ».
Ce tahleau est supposé représenter les fréics liie/in.
Appartient à M. le lia nui Gérard.
LE RENDEZ-VOUS
T. — H. 45 cent, — L. 35 cent. Blgad et doté 1804.
Une jeune femme, vêtue d'une robe blanche avec un mantelet noir, snlipose a prendre un bouquet de fleura
qu'un chien lui apporte ; derrière un
arbre, un jeune homme la regarde.
Peut-être ce tahleau est-il en médaillon ovale et le pendant de la Pro-
iiifiiiulr .
Vante Henneroa. par M' Pillet. ii avril iN-i. n" 27; : (ai fr.
'f'ji. LA RÉPONSE
B. — H. 36 cent. — L. 3o cent. Signé Boit/y.
nos.
Vente Richard, par M" Alexandre, 18 mars 18-2. n" 3.
LE RETOUR DE LA CAVE
T. — Vente par Me Couturier, 10 mars 1876, n» I.
475. LE RETOUR DE L'INFIDÈLE T. — H. 5o cent. — > L. 65 cent.
Une jeune fille, dans un charmant costumé blanc et rose, ne peut pardonner à son amant. Elle écoute néanmoins une jeune femme assise devant elle qui paraît l'implorer pour lui ; l'amant, sur la droite, porte un brillant costume rouge avec crevés de satin blanc et broderies d'or, un genou en terre, regardant sa maitresse avec désespoir ; il tire son épée pour se frapper, une autre femme le retient.
Vente marquis de B. et baron P., par M» Pillct, 10 mai 1873, n° 48 ; 2.oo5 fr.
Appartient à M"* Armand Heine.
LA RÊVERIE
T. — Vente Horsin-Déon, par M" Escribe, a5 avril 18G2, n1» 5.
(Retiré de la vente).
48l. RIXE DANS UNE HOTELLERIE ITALIENNE
T. — (î\:e serait-ce pas plutôt de Julien Boilly ?)
Ex. — Varagne. Vente Gavanet-Rouaix, par M" Leehat, 4 février 1867, n" 12.
48a. LA DISPUTE DE LA ROSE
Boilly pinxit. — Eymar scutp.
(48 X 45 cent.)
Un jeune homme en costume Directoire et une jeune femme sont assis sur un canapé. La tenant par la taille, il cherche à lui ravir la rose qu'elle tient à la main.
LA PERTE DE LA ROSE
T. — Vente de Livry, par M0 Vincent.
25 avril 1810, n" (io, retiré à 162 fr.
Noua ne Bavons si c'est /« Rose prise, ou le tableau suivant :
Dansim appartement sont rtiuinblés différents personnages, hommes ri Gemmes, parmi lesquels se fait remarquer une jeune personne assise,
laissant tomber une rose île ses mains.
T. — II., 17 pouces. — L. ii| ponce*. Vente pur M' Le Jeune, 1- junv. i8o3, 11 " 1 1.
LE SALTIMBANQUE
T. — Dans un parc, un saltimbanque, monté sur îles tréteaux où il a établi une baroque en toile, lait danser lies marionnettes ; îles cavaliers et des dames semblent s'amuser à ce spectacle.
Vente par M' Ducroquet, 2| mars iSjj, 11° g ; sous le nom de linillv, qui est peutêtre exact, bien que les peintres de ce nom n'aient peint, selon N'aller, que des portraits ou des fleurs et des frtiils.
LES SALTIMBANQUES
T. Deux groupes formés, l'un au-
tour d'un charlatan, monte sur un théâtre; l'autre en lace d'un cabinet d'optique ambulant.
Selon Dinaux, ce tableau se trouvait chez M. Tencé, de Lille, en i8',8. Il ne figure pas dans le catalogue de
sa vente.
',<J(K LA SAUVEGARDE DE L'ENFANCE Tableau [f A été gravé par Masolan.
îyi. SAVOYARDS
T. — Etudes. H. JO cent. — L. 2- cent.
L. 10 pouces 11 ligne*. Signé et daté iso
Vingt et un personnages ; deux jolies femmes, tète nue, regardent la marmotte que tient un petit Savoyard dans une boîte. Près de lui, un autre petit Savoyard joue de lu vielle ; à droite, un commissionnaire s'éloigne, ses crochets chargés.
Lithographie sous le titre ri-dessus par Walticr (ai X S* oui.
Vent* fîtiitn*» île Kosnv, par M' Bataillant, 21 février iN'ili. 11" 1 >: Hoo fr.
Vent* A"* en iBSo ; l*fQO fr.
Vente «I. Halphen, par Mp Iîaudr\ , no ma r>
is:<;. a» t.,s : i.jao rr.
Appartient à M. Lutz.
4yi. PETITS SAVOYARDS
tlest peul-élre le tableau précèdent : É moins que ee ne soit I étude pmir les deux Savoyards, ensuite lithographie*' pnrlioilh
(20 x 17 cent.). Voir aux f iîhugi up ni** .
T. — Vente par M« Moulin. 1, avril |8$S.
SCÈNE DE CARNAVAL
T. — 11. 55 cent. — L. j5.
« Le boulevard du Crime devant la porte Saint-Martin sic) une aprèsmidi de carnaval. [Le boulevard du Crime était le boulevard du Temple.] Sur la chaussée, autour des véhicules chargés de masques, des gens coslumés, hommes, femmes et enfants, sautent, dansent, rient, crient, dans nu débordement de joie el de folie.
Parmi eux quelques gardes municipaux veillent à l'ordre ; à gauche, une clarté grise court sur les murailles, pendant qu'à l'horizon le soleil couchant allume son décor d'incendie. »
(Catalogue des Cent chefs-d'œuvre).
Kx-listo civile, acheté 1.200 fr. en 1833. Vente domaine d'Orléans, par M» li. de La-
viulle. iX:>3, 11" 1 1.
Vente par M» Langlnis. 8 avril 1861, B" 09. Succession de ladv Wallace.
SCÈNE FAMILIÈRE
T. — H. ">; cent. — I,. ; ; cent, signé : /.. lloilly pinxit.
Dans iinv chambre bourireoisemenl
meublée, une jeune Bile est enlacée à
un jeune homme par un ruban de soie rose dont une amie tire les deux bouts. Derrière le fauteuil, une autre jeune fille tient la main du patient.
Un chien joue avec le chapeau tombé à terre.
Vente Marmontel, sous le titre de les Jeux innocents, 18 mars 1898, n° 1 ; 4.100 fr.
SCÈNE DE VOLEURS
T. — II. 11 pouces. — L. il pouces.
Trois hommes mal vêtus, dont un monté sur des caisses de fleurs et regardant dans l'intérieur d'un appartement par une fenêtre ouverte, tandis que les deux autres se consultent comment ils pourront voler ; plus loin et derrière une grille, deux personnages qui suivent leurs mouvements.
Scène première de la série; ou les Voleurs dans le jardin
Vente Boilly de 184:1, n« -, -ti fr. Ce tableau seinhle avoir été fait longtemps après les scènes •>. et i [siq>rà, p. 99), car il ne figure pas à la vente de loaQ. 11 a été aussi gravé, croyons-nous.
SCÈNES DE VOLEURS Salon de i8o'| ; supra, p. jg,
ÎOO. LA SÉPARATION DOULOUREUSE T. — H. 53 cent. — L. 4-î> cent.
A la porte d'une prison, trois personnages debout. Le mari étreint sa femme et sa jeune fille avec l'expression du désespoir. A été gravé par Noël.
Acheté récemment à Saint-Pétersbourg 3oo fr., avec le pendant l'Entrevue consolante peint par Van Gorp.
Dans celui-ci la femme et sa fille regardent le visage de leur père derrière les barreaux d'une prison. A été également gravé par Noël. Il y a un troisième tableau, représentant les personnages de la Séparation, mais avec une physionomie exprimant le bonheur, (pion a intitulé la Déli-
fronce, et qui forme avec les deux autres une Borte de trilogie : Avant, Pendant et Apres. Attribué à Boilly; c'est en réalité l'œuvre de Van Gorp dont il porte la signature sous le cadre.
LA SERINETTE
T. — Une jeune feinuie, en peignoir blanc, assise, indique de la main droite une serinette ouverte, posée sur une table. Appuyée sur le douier de sa chaise, une autre femme écoute. Chapeau, botte carrée et manteau posés sur une table. A été gravé par Honoré ('{2 X 'i')- Lé pendant, Ils sont éclos, est l'œuvre de Van Gorp.
Vente Uontcloux, par M" Escribe, V) mai 1M7.
5o». S'IL VOUS PLAIT
Hoilly /tin.ri/. — Tcslanl tculp, ijS x ; >_ .
lue jeune Mlle debout, près dune table, montre une orange à sa petite
sœur. Celle-ci demande le fruil en envoyant un baiser.
Jjio'5. LE SINGE A SA TOILETTE
T. — Vente pal- M" B. de Luvialle.
2; jnnv. KS.Vi. n« ;ii.
Vente par M' Ridel, »6 déc. |8S3, a* S;
S.) fr.
JO ">. LA BONNE SŒUR
T. — Jeune fille qui porte son petit
frère dans ses bras et semble plier sous son précieux fardeau.
Venle par M' lialliali'c. l '> niai* l M 1 1,63 II
5oG. LE PETIT FRERE
T. — 11. i() cent. — L. l(i 1 .ni
Une jeune fille tient dans se- blason jeune frère en costume du matin.
C'est peut-être le tableau précédent.
Vente Dccldiix, par M1 Chevallier, i i fév. iSyS, n° -.
S08. LES DEUX SŒURS
T. — H. ;"> cent, — L. i- eaat.
Dans un parc, prête à monter nn escalier, une jeune tille porte sa petite Sœur pour la dérober aux importunâtes d'un roquet qui les inquiète toutes deux.
Veille liniltelle. pal' ll« l'illet. 2 J avril
1 866, 11" (i ; 1.0*0 fr.
Expo*, retrospect, île Bruxelles, is; i.
Appartient à .\1 . le comte île 1 INpille.
11 it).
LES TROIS SŒURS
T. — Dans un jardin, auprès de la si. Une de l'Amour, une demoiselle de
carnation blonde est as-ise à coté
d'un jeune homme, une de se- Mi'llis debout et vue de dos les écoule, tandis que la plus jeune regarde du cote opposé pour les prévenir eu cas de
surprise.
Vente par M« liallialre, iSmurs 1812; n" ■ :
200 li.
L. i) poie
l ne jeune lille coillec d un chapeau
de paille, se promène dans la campagne, un livre à la main.
C'est l'original de la pièce gravée par Tresca, 23 X '8, sous le titre ci-dessus.
Vente Faucher, par M» Félix, a avril 18 16, n° 10.
5ll. LE SOMMEIL TROMPEUR
T. — H. 39 cent. — L. 3 1 cent.
Signé à droite.
Un jeune homme en négligé du matin feint de dormir, dans un fauteuil, le bras droit appuyé sur un clavecin ouvert. Une jeune femme, qui vient d'entrer, semble vouloir prendre le livre qu'il tient de la main gauche. Voir le pendant qui suit. A été gravé par Wolffét imprimé en couleurs.
Vente par Me Escribe, 27 janvier 1881.
Appartient à M. Henri Perdre.
LE SONGE DE TARTINI
T. — Voir infrà, aux Dessins cl aux Lithographies.
LA SONNETTE Voir la Leçon de Musique (N° 'ij'i).
Jl/|. LA SORTIE DE LA CAVE
T. — H. 3i cent. — L. 22 cent, signé.
Vente Penon, par M» Boulland, 14 mai 1891, n» 4.
5l5. LA SOURIS MORTE OU PRISE T. — Haut. 41 cent. — L. Ja cent.
Une dame, vêtue d'une robe blanche avec un corsage bleu, tient un petit garçon sur la table où se tient un chat.
Une petite fille tend du dehors par la fenêtre une souris morte.
Vente L., de Madrid, i8(ii, 65o l'r.
Succession de lady Wallace.
5lG. INTÉRIEUR D'UN SOUTERRAIN
T. — Vente par M» Lafontaine; 27 mai 1874, n» 10.
LA STATUE DE L'AMOUR
T. — Une jeune fille dessine sous les yeux de sa gouvernante une petite statue de plâtre représentant l'Amour.
Vente par M" Lacoste, 10 mars 1828, n" 6.
5l9. LA STATUE DE L'AMOUR EN RESTAURATION
T. — Vente château de J., par M0 Bonnefons, 18 décembre 1 838, n" 208.
5ao. LA STATUE DE PRIAPE
T. — Deux jeunes gens se promenant dans un parc se sont arrêtés devant la slalue de ce dieu.
Vente B*** par M0 B. de Lavialle, 1 7 mars 1854, "° 20.
5»I. LE SUICIDE DE BOURBOTTE ET DE SES AMIS T. d'environ 20 X 17. — Esquisse _
On y voyait Bourbolte étendu inanimé au milieu de ses amis prêts à se frapper.
Exposition Watteau, n" 11; attribution douteuse. Le tableau a disparu.
X. — H. f'Kxcnt. — L. s. eent
Dans la foule <|iii regarde el admire, mi aperçoit rloudon, Gérard,
Gros, M Vigée-Lebrun, Hoffmann,
Boilly avec sa famille. Ce beau tableau a figuré à l'Exposition an profil
des GreCS, salle l.e ISrun. ', , rue du
Gros-Chenêt, eu i8a6.
Venta Boilly de 1819, n* 5; 613 fr.
Vante Mulot . par .M" Chevallier, 10 niai rttga; i3.ooo fr. Voir tupri, p. Mi '« lettre «le David,
Nous reproduisons ce tableau qui ap-
partienl i M. Gurtave du Plaaii*.
UN SPECTATEUR
T. — l'n de* personnage* du tableau précédant. Il nuanre eu hauteur ■•'< cent.
On le vnil de dos. culotte i'l liablancs, tète nue, un spriiirr par desus son habit, et la main gauche étendue vers le tableau; près de lui. un enfant, le chapeau a la main, et une petite fille se pendant au bras de sa
mère, coiffée d'une capote, appartient ù M. le D* Lemarié.
\i-. LES TAILLEURS DE PIERRE T. — Venu- pur M' Chevallier, »5 février
ISS".
H. TAQUINERIE
T. — H. i>. cent. — I.. aSeant.
Une jeune fille en robe bleue tient un carton sur ses genoux et dessine une statue posée sur une table. Un jeune homme en habit rouge veut lui enlever son dessin ; elle saisit son bras en détournant la tète. Au fond, un chevalet garni d'une toile.
Collection H. Roussel, 188.I, n° 1.
V>(). LA TASSE DE CAFÉ
T. —H. ta cent. — I.. 53 cent.
Vinle Bail, par iM« Biaautt, Lille. > 1. -
vriel' lS',X, 11" (14.
Vio. LA TASSE DE THÉ
T. — 11. i(i posée*. — b. i(i pouce*.
Près d'un guéridon Servant de table à déjeuner, un homme presse une jeune femme d'accepter une tasse de thé qu'elle parait refuser Vente par M" Gibé, 7 mara i83i, a" 6j.
LA TENDRESSE CONJUGALE
lue jeune femme enceinte. a--i-e
!<• front ceint d'un étroit bandeau,
presse la main de son époux. A été
lithographie par Boilly sous le titre de tes Époux heureux.
Venta Boillj de 18*0, «■■ »;; 1 -i fr. appartient ù M. Charvet : (amble prov*
11 il' d une du Collection* du roi l.eni--
Philippe, ear le cadre en bol* porte le*
iiiitiiile- 1. P. en relief.
1 la. LA TENTATION DE SAINT ANTOINE
X, — Traite* ion* I inapiration de* pro» ducliont de Tentera, ■ dit le Catalogne.
Vente par M> I'illei. ■»'. janvier 18M u : Ce
lubleai fait paa donbl nploi avec cen*
.pu- Julien Boilij ■ peint* -eus ce titre et qui pataerenl u -u rente dsit;4. "" 1 S5T
L.-L. ROILLY
»{',. RÉUNION DE SEPT TÊTES D'EXPRESSION Peint à l'huile, en médaillon.
Vente Boilly de iSîi). n" 9<) : '<•>. fr.
)35. RÉUNION DE TRENTE-CINQ TÊTES D'EXPRESSION B. — L. 9-i pouces. — H. us ponces.
Il en existe une réplique sur papier, 38 X '|f) ; c'est la lithographie que Boilly a repeinte à l'huile après l'avoir marouflée. Voir infrà, aux Lithographies.
Vente Boilly de 1819, n" l5; 't'io fr.
AVANT LA TOILETTE
T. — H. 40 cent. — L. 3l cenl. Signé.
Une jeune femme vêtue de satin hlanc, la robe dégrafée, es! assise,
tenant une lettre , et elle regarde avec tendresse un portrait d'homme accroché «au mur. Sur une commode, le groupe du Baiser, de Houdon.
Tout près, une cage renfermant deux serins qui semblent se béqueter.
A été gravé par Petit (45 x '^7) et, croyons-nous, aussi par Chaponnier.
Vente Boittelle, ■>. \ avril i8(i(i.n" 8:i.i»fr. Appartient à. M"* A. Normand.
LA TOILETTE INTIME
T. — Vente par .VIe Quèvremont. a'( lévrier 1881, n" 0,
54l. LES TONDEURS DE CHIENS
T. — H. îo cent. — L. .'Io, cent.
Assis sur un trottoir du Pont-Neuf, un homme et une femme tondent des chiens; un petitdécrotteurles regarde faire. Voir, infrà, aux Dessins et aux
Lithographies.
LA TOILETTE 11. 53 cenl. — L. 45 cenl
Une jeune femme vêtue d'une robe de satin bleu, la tète nue, attache des roses à son corsage en se mirant dans la glace, qui reflète son visage. Devant elle, un clavecin fermé, sur lequel est un cahier de musique ouvert; à gauche, un guéridon avec les apprêts du premier déjeuner.
LA TOILETTE T. — II. 53 cent. — L. 48 cenl.
La même femme, vue de face et debout; coiffure poudrée, surmontée de plumes, robe de salin blanc décolletée. Derrière elle, une habilleuse; au fond, un homme entrouvre discrètement la porte.
Ces deux tableaux, qui font pendant et appartiennent au même amateur, sont attribué! à Boilly. Le second a même été gravé avec cette attribution, pour la Gazette des Beaux-Arts. Notons, cependant, dans le catalogue du Salon de l'an IV (17ÇP), n" 199, In mention suivante : « Fournie* [c'est Jean-Simon Kournier, élève de BegnaultJ. Une jeune fille se parant de Heurs devant une glace », et signalons une gravure au pointillé, représentant exactement la scène et les personnages du second de ces tableaux et dans les mêmes dimensions; mais on y lit, gravé... S. Fournier pinxit. — Chaponnier scutpsit.
Vente Bcnoist pnr M" Lcvillnin 3o mars, i85;, n» 3.
Appartient à M. Bindcr.
J'il.
LE TRIOMPHE DE MARAT
Peint sur feuilles volantes marouflées sur toile. — H. 81 cent. — L. 1 m. Il cent.
Les personnages sont de 26 cent, de hauteur. Voir, supra, p. 1 ',.
A été retouché par Julien lîoilly ; au grand regret de la famille.
Musée A» Lille,
»',5. TU MENSI
B. — H. 55 cent. — L. 45 cent.
Une jeune femme debout et fort jolie pince le bout du nez de son amant qui est assis.
Ce tableau a été gravé par Petit.
Appartient à M. Pierre Drcoureelle.
TU SAURAIS MA PENSÉE
Boillv i>in.ril. — (?) sciiljiail.
In jeune homme et sa maîtresse sont assis l'un à côté de l'autre et auprès d'une table sur laquelle on voit les accessoires d'un déjeuner. Derrière eux, une statuette qui représente l'Amour jouant du fifre et du tambour.
'i'17. L'ULTRA
Boillv pinxit. — M»" Hulot scu//>.
Pendant du Libéral (supra, p. 1 16).
5'|8. LA VACCINE
T. — l'n vieux médecin pose du
vaccin sur le bras d'un jeune enfant assis sur les genoux de sa mère el entouré de la nourrice, dejeunea Mlles et du père. C'esi probablement l'original de la lithographie (3l X i' faite par lîoilly en i8»4 el dédiée an I)r Pétroz. Voir aux Dessins.
Vente Odiot, par H' 1!. de I.avialle. i mars 1845, n« 10,
VÉLITE DE LA GARDE
T. — Vente Zick. par M« Pillet, 13 décembre 1878, n° (i ; lo fr.
55o. VENTE PUBLIQUE DE TABLEAUX T. — H. J5 cent. — L. 41 cent.
Vingt-six personnages. Le garçon.
en bras de chemise, monté sur la table, tient le tableau que va adjuger le commissaire-primeur. Les amateurs qui causent en riant et celui qui est debout à gauche du spectateur, regardant avec un monocle, sont trop bien faits pour ne pas être de Louis Boillv, quoique le tableau suit signé : .lui.
P.oillv. C'est probablement l'œuvre du père et du Mis.
Appartient ù M"* Achille Fould.
Ï5l. VERSAILLES
T. — 1 Attribuée lîoilly ■.
Amusements champêtres dans le
parc de Versailles.
Venle vicomte de B.**", pnr M» Lcrhnt.
i(i mari 1872.
55a. VUE DE LA PIÈCE D'EAU
LE VIEILLARD JALOUX
T. — 11. i'i cent. — L. 53 cent.
l'n vieillard, coiffé d'un tricorne et
en perruque bouclée, enlre et montre le poing à une jeune femme qui est debout et qu'une vieille cherche à calmer. Elle est près d'une table servie à côté d'un paravent derrière lequel se dissimule un jeune homme en riant. Le tableau gravé par Petit n'est qu'une variante de celui-ci. Nous le reproduisons.
Appartient à M™« Chaix d'Est-Ange.
LE VIEILLARD JALOUX
T. — H. 3j cent. — L. 4r) mil.
Une jeune femme assise, à moitié habillée, portant une jupe de satin jaune citron, se rit d'un homme âgé, vêtu de velours rouge et coiffé d'un tricorne, qui d'une main lui montre le poing et de l'autre tient un chapeau haut de forme. Une autre jeune femme debout, habillée en bleu, fait le signe de « je t'en ratisse ». L'amant, tête nue, se voit derrière le paravent.
A été gravé par Petit, sous le titre de Ali ! Ah ! qu'il est sot .
Variante du tableau précédent et pendant de Poussez- ferme.
Succession de Lady Wallace.
)ï). LE VIEUX JALOUX
T. — H. $7 cent. — L. 45 cent.
C'est le même personnage que dans le tableau précédent. Habillé de velours rouge et coiffé d'un tricorne, il tient parle bras une jeune femme, les cheveux dénoués, et de l'autre main la menace. La femme est vêtue d'un justaucorps rouge à corsage de soie bleue.
Elle tient une lettre de son amant.
Au fond, on aperçoit un lit défait.
Pendant de l'Amante déçue (suprà, p. 8G, n° 60).
Vente par M° Duchesne, 18 avril 1808, avec le dit pendant, 2.3oo fr.
Appartient à M. Paul Sohège.
LE VIOLONEUX
B. — H. 2G cent. — L. 22 cent. Signé au verso Roilly. Porte derrière la toile un cachet de cire à la lettre W, surmontée d'une main ouverte.
Homme vu de mi-corps, la face rubiconde, de longs cheveux, le cou engoncé dans une énorme cravate, vêtu d'une redingote et coiffé d'un chapeau pointu orné d'une espèce de cocarde. Il tient de la main gauche un violon dont il fait résonner les cordes avec les doigts de la main droite. Ce tableau nous rappelle plutôt le faire de Jules Boilly.
Appartient à M1»0 la comtesse Branicka.
558. LA VISITE A LA NOURRICE T. — H. 38 cent. — L. 32 cent. Signé.
La nourrice soulève le rideau du berceau et montre aux deux jeunes époux leur bébé endormi. Le père embrasse la main de l'enfant, et la mère regarde celui-ci avec tendresse.
Vente Jackson, par M" B. de Lavialle, 2.ï février 1848, n° 16.
Vente Jackson, par Me B. de Lavialle, 12 mars 1849, n" 79.
Vente Richard, par M" Alexandre, 18 mars 1872, n° 5 ; 470 fr.
Vente général Ribourt, par M" Tuai, 25 mars i8y5, n° 4.
55g. LA VISITE A LA NOURRICE
T. — Une jeune femme examine si la dentition de son enfant commence à s'opérer.
Vente par M0 David, 2 novembre 1834.
56o. LA VISITE AU GRAND-PÈRE T. — H. 45 cent. — L. 3j cent.
Trois personnages; le vieillard est assis.
Appartient à Mme Boisse-Lelong.
LA VISITE REÇUE
T. — H. 5a cent. — L. 61 cent. Au <los du tableau, on lit : ■ Inventé par M. [de Calvet La Palun]: peint par L. lînillv. 1789 •.
Une jeune femme ouvre la porte à un petit commissionnaire qui lui remet une lettre. A gauche, une table sur laquelle sont les restes d'un repas interrompu et où es1 attable un jeune officier.
Appartient à M"" Chnix d'Eit-Ange.
VOILA MA MÈRE, NOUS SOMMES PERDUSI
Uoilly /«n.riV.
La mère entre, appuyée sur une ranne ; L'amant se cache sous le lit tout en embrassant la main de sa maîtresse, dont le fichu est dérangé.
A été gravé par un anonyme, îo x ■>,■>.,
et imprimé en couleurs.
56-. VOUS SEREZ HEUREUSE EN MÉNAGE T. — 11. 18 pouces. — L. (i pouces.
Voir, i/ifn'i, aux lithographie».
Vante itniiiy de 1899, n« •,. avec rOerr. 190 fr.
VUE DE LA PORTE SAINT DENIS
T- — Prise de l'entrée du faubourg et du commencement du boulevard
Bonne-Nouvelle.
Vente par M- H. de Lavialle, an décembre • 1X.V1, n" (i) .
<6o. VUE DE LA PORTE SAINT MARTIN
1 • — On y voit aussi une petite partie du boulevard, l'entrée du faubourg et de la me de Bondy.
Dans ces deux tableaux qui font pendant, une multitude de personnages, i\r Sacres, etc., animent la scène.
Même vante, a" 65.
>-<>. VUE DE LA GALERIE D'ALGABY, PRISE DU VALAIS T. — L. 47 ponces. — II. |(; poocea.
Vente BoiUyde 189.0, n° i3; n5 0.
Ï71. VUE DE LA VILLE DE BERNE T. — H. \- p «a. — !.. iii p „
Prise du haut des promenades; on y découvre les principaux édifices el
la rivière de l'Aarqui l'entoure.
Vanta Iloillv de i8ag, n» >.\ ; 1A1 fr.
S;!. VUE D'UNE VILLE A VOL D'OISEAU I. — Vente par M« Lnfnntninc, 27 mai
1874, n* 11. C'aat peut-être le tableau précédent
BROCHURES OUVERTES
Salon de l'an IX, suprà, p. 78.
17'). PORTRAIT DE LOUIS BOILLY B. — H. ■->.', «-ont. — L. ]8 cent.
Sous une vitre brisée on voit une prétendue gravure représentant Louis Boilly, à rai-corps, coiffé d'un mauvais tricorne. La figure est jeune, mais émaciée, les cheveux sont longs et mal peignés; il porte une grosse cravate de couleur lâchement nouée autour du cou et il a la pipe à la bouche. C'est le débraillé affecté des rapins du temps. La légende porte : Dédié à l'amitié. D'un côté on lit : Boilly pinxit et sculpsit ; de l'autre, Par son ami Boilly. Au dos est écrit : Le citoyen Boilly, l'an II de la République.
Appartient à M. Georges Mcunié.
Ï76. PORTRAITS DE BOILLY ET O'ELLEVIOU T. (?) — H. 54 cent. — L. -o cent.
Divers simili-dessins et estampes,
avec ces deux portraits, sous une
vitre fêlée.
Vente Pillon, par Mc de Mnnrny, ?..'$ frurtidor an VI, nn f» ; 200 fr.
Vente Lafontnine, 1810.
DEVANT LA CHEMINÉE
T. — Vente B*** par M« B. île Lnvialle. 1 s décembre i83o, n" 1.
570,. PORTRAIT DE M"'" CHENARD, MERE B. — H. ■>/, cent.— L. 18 cent.
Sous une vitre cassée, on voit en imitation de gravure le portrait de M"" Chenard, mère de l'acteur. Au verso, on lit, de la main de l'auteur : Portrait de la bonne mère de Chenard fait et donné par son ami Boilly.
Appartient ù M. Georges Meunic.
UN CHRIST, EN IVOIRE Salon de 1812. Voir suprà, p. 82.
S8o, UNE COLLECTION DE DESSINS
T. — H. 64 cent. — L. 5u cul. Signé /.. Boilly,
11 y en a six. tous smis le même cadre.
Au milieu, coloriée, une imitation de l'estampe bien connue des petits Savoyards montrant la marmotte ; au-dessus, émerge un petit poitrail d'Hoffmann et, an lias, celui de Swebach-Desfontaines coiffé d'un chapeau à larges bords ; un louis d'or et une lentille de verre sont sensément collés sur la toile. Le carreau fêlé traditionnel est omis. Nous reproduisons ce trompe-l'u'il.
Appartient ù Mme Choix d'Est-Ange.
Ï82. DIVERS OBJETS
T. (?) — H. 72 cent. — L. 60 cent.
Sur un mur d'un ton gris fumé sont accrochés à des clous une paire de ciseaux, un rasoir, une blague à tabac, une iiole, une gravure d'après Téniers, plusieurs lettres tenues par
une cordelette, etc. La signatui st
sur une carte de visite fixée au mur par un peu de cire rouge.
Appartient a M. Lnnglnrt, n Lille.
MARCHE TRIOMPHALE
T. — Peint A l huile ■ l'imitation <le l'estampe.
I) après un dessin de Prud'hon.
Vente Boilly de 1829, n« 35 ; 55 fr. (Retiré des enchères).
Vente Boilly de is;",, n» is : mS fr. Evalué ao fr. dans l'inventaire.
')«">. MÈRE JOUANT AVEC SES ENFANTS T. — II. ',7 cent. — L. 58 mil.
La scène est peinte en manière d'estampe du temps de Louis XVI.
Au-dessous, on lit, comme légende :
Ah I Ça ira. Au milieu de ce titre il y a un écusson.
Appartient à M"" Chnix d'Est-Ange.
Ï87. LES PETITES COO.UETTES
T. — A l'imitation de l'estampe, signé.
Réduction sans doute du tableau
peint en 1800,, et qui a été gravi' par
Gudin, à la manière noire.
N'ente Boilly de 18*9, n° tj avec son pendant les Petits Soliluts, 111 fr.
Vente pur XI" B. de L.ivialle, 21 mars 184a.
Vente par M' B. de Lnvinlle. 27 janvier 1853, n» 19.
JO.O. LA POURVOYEUSE
T. (?) — H. 10 pouces. — L. 10 pouces.
C'est une imitation de la gravure de Desprez.
Vente par M" Boudin, à Lille, fi mars
Sgi. LE TRIOMPHE D'AMPHITRITE T. — H. 40 cent. — L. 3o cent., signé.
Imitation en grisaille d'un bas-relief modelé ou sculpté par Clodion.
Vente par M« David, 9 novembre 1 83 1 .
Vente P***, de Toulon, par M« Pillet, 29 janvier 1879 ; n° 1.
Vente par M« Delestre, 16 avril 1884.
FRERE ET SŒURS
Médaillon peint » l'huile et à l'imitation de l'estampe.
Une jeune fdle porte son jeune frère sur ses épaules et sa jeune sœur sous le bras.
Vente Bnilly de 1829, n* 3i ; 72 fr.
593. LES GALERIES DU PALAIS-ROYAL Peint à l'huile a l'imitation de l'estampe.
Peut être est-ce le tableau intitulé la Galerie du Palais du Tribunal [suprà, p. 3o) peint ici en grisaille.
Vente Boilly de 1829, n° 36; 72 fr.
Vente Odiot, par M* B. de Lavialle, ^décembre i85o.
Vente Odiot, par M» Ridel, 17 mars 18X2.
"<;)'i. UNE MÈRE ET SA FILLE
T. — Peint à la manière de l'estampe.
Vente Odiot, par M0 B. de Lavialle, 3 mars 1845, n° 22.
REUNION D'ARTISTES
T. — H. 39 cent. — L. 35 cent. Signé Boilly pinttit, 1800.
Dessous une vitre fêlée peinte en trompe-l'œil. Après le titre ci-dessus, on lit : Boilly à son ami Bouillier. On voit un groupe de vingt-neuf têtes : Corbet, Chenard, Boilly, Percier, Bidault, Talma, Thiébaut, Girodet, Isabey, « peintre des Relations extérieures », Drolling, Baptiste aîné (des Français), Swebach, VanDael,Méhul, Lethière, Taunay, Bourgeois, Serangeli, Lemot, Redouté, Ménié, Chaudet, Fontaine, De Marne, Blot, Carie Vernet, Berthault, Hoffmann, Gérard. A été gravé par Clément, mais avec l'omission du carreau cassé.
Vente F"* par M» Pillet, i3 avril 187:). Appartient à M. le comte de Cnmondo.
(ilïlSAlU/KS
LE CADEAU DÉLICAT
II if> pouces 9 lignes. — L. il ponces.
« Jeune demoiselle plaçant un por- Irait dans le cabinet d'un hommeassil près de son bureau, une lettre à la main. »
Pour le tableau même, voir, tuprà, p. -'i, n° 5 et p. ga, n" 107.
Venta Faucher, par M' Félix. 1 evrfl 1816.
Appartient à M I. I.efebvre île Yicfville.
II. î(i eenl. — !.. ',:> cent
I n jeune domine el une jeune femme sont assis sur un canapé. Elle lient la queue d'un ébat qui esl sur ses genoux -, ton amant a sur la main gauche une colombe qu'il excite en lui montrant un des seins découverts de sa compagne.
Vente pnr M* Chevallier. i;i mars 1S9O, n" 4; iao fr.
Appartient à M. E. Charvet.
)()(). LES CONSEILS MATERNELS H. 16 pouces i) lignes. — L. 1 J panée*.
Une mère montre à sa Mlle un groupe de marbre de l'Hymen el de l'Amour, sur le socle duquel on lit
les vers suivants :
Vois le perfide : nir . - 1 . . 1 1 11 . . r 1 1 smi flani-
fheau.
Quand 1'hvnien de ses veux enlève le hna-
[deau.
Pour le tableau même. voir. BUprà, p. 93, II0 143.
Vente Faucher, par Mr Félix. i3 mare l8l5 et 2 avril iKiii, n° 1 î.
Appartient à If, !.. I.efebvre de Yielville.
O. JEUNE ENFANT PRÉS OE SA MÈRE
Vente Odiot, par M* Ridel. 90 février 1^,- 11° 8.
DOt. L'ÉVANOUISSEMENT
H. iii pences. — !.. 1 ; ponoen.
Pour le tableau même, voir, siiprn, p. ;!, n" 1.
Vente Pencher, par M' F'élix. il mars l8l5 et 1 avril 1S1C, n» 1 J.
Appartient à M. Kellé l'anliard. ex-collection Vincent 1 1 S S j! 1 . Kxposé aux Aluncirnn- Lorrains de 188:1, sous le litre de In mnnvaite nouftllr.
(io'2. LA COMPARAISON DES PETITS PIEDS H. 38 cent. — L. ',"> cent.
Dans cette grisaille, attribuée à Boilly, les personnages sont tournés du même côté que dans la gravure de Tresca (suprà, p. <)">, n° i35), et l'homme qui rampe est omis.
Appartient à M. Dclagarde.
Go'î. ON LA TIRE AUJOURD'HUI
II. lO pouces <j lignes. — L. 14 pouces
Une jeune femme debout cherche à retenir son amant qui se dispose à sortir. Il tient une liasse de billets de loterie dont elle voudrait s'emparer.
A droite, une femme assise se peigne devant un miroir. Cette grisaille ■ ilù être faite d'après un véritable tableau en couleurs, que nous n'avons pu retrouver. Elle a été gravée sous le titre ci-dessus, par Tresca, iî x '>'■, et par De Gouy, en réduction, pour dessus de boite.
Vente Faucher, par M» Idix. ■>. avril 1816, n" 1 J.
Appartient à .M. René Panhard, ez-coltection Vincent ( 188J). Expose aux AhacienH'Lorrain» en 188.Ï, sous le titre de le lli/lel de Loterie.
<io
LA FEMME DE L'OPTICIEN
11. 55 cent. — I.. iticent. Signe deux lois : la première .sur le tableau même, la seconde, sur le cadre, lequel est peint en trompel'œil. Voir, suprà, p. 76. n° 18.
lue jeune femme blonde, velue de salin blanc, coiffée d'une capote en velours, est assise sur le rebord intérieur d'une fenêtre, sous laquelle se voit un bas-relief représentant tritons, naïades cl amours. Elle tient de la main droite une petite lorgnette ; sur le bord de sa fenêtre sont une longue-vue et un bocal contenant des
poissons. Près d'elle, un garçonnet regarde dans un télescope.
Appartient à M. le comte M. de Cantondo. Payé en février 1898, 8.000 fr. Venait de Russie.
6o5. LA ROSE OUI TOMBE
Camaïeu. — H. 5i cent. — L. 42 cent.
C'est peut-être la Rose prise, qui a été gravée par Cazenave.
Vente marquis de La Rochebousseau, :") niai 187J ; I.620 fr.
Troisième) SCÈNE DE VOLEURS H. a5 cent. — L. 3a cent
Pour les tableaux mêmes, voir suprà, p. \-mj.
Vente Boilly de 1899, n» >- : 190 fr. les
deux • '' .
Vente baron I)"*. par M» l'illel. 11 lévrier 1878. 11" S : 910 fr.
Appartiennent à M. Félix Gillet. de Chà-
teauroux.
()Oj). LA BELLE MADAME ViÉRY
» Charmante grisaille », ditle catalogue.
C'est la célèbre dame tic comptoir du fameux restaurant que tenait son mari au Palais-Royal.
Vente par M" Tuai, tr avril 189a, n" 55. Appartient à M. Doisteau.
CUVIER
Miniature sur ivoire, signée !.. Boillv.
Au dos, on lit : G. Cuvicr, 1801.
Appartient ù M. Gagnièrcs.
(il',. DAME COIFFÉE EN CHEVEUX
•Miniature ovale. II. (> cent. — L. 4 cent. ; très 611e et d'un joli coloris; signée L.U. 1811.
Appartient ù M. Doisteuu.
6l >. M. DELERUE
Miniature à l'Im î !•- . detiai de tabatière. II. 5; millim. — L. :>- milliiu.
C'est un vieillard pondre et souriant.
Musée Wicar à Lille, n» 11 12.
6l6. UN ENFANT
• Très jolie miniature 1 I huile -, Ovale. H. 7 cent. — L. 5 cent. l/«.
Vente J. Boilly de i80y, n« 35a; 48 fr.
(il 7. ENFANT ENDORMI
Miniature cri médaillon (le •) cent.
Appartenant u M»' lîoill v, de Tooloaae,
(ilH. FEMME DÉVÊTUE SE METTANT AU LIT
Miniature peinte sur le couvercle il ■
boite <l ivoire, de >, cent, de diamètre. Signée
' Boilly 1181. Médiocre et douteux.
(il<). JEUNE FILLE
> Charmante miniature à I liuilc -. Ovale. H. (i cent. — L. ."> cent.
Vente J. lioilh de 1869, n" Ï5i ; 4i fr.
(i'2«). FLEURS
Miniature.
Collection Suuvageot, au Louvre.
FLEURS DANS UNE CARAFE
Miniature. On lit au versn : ■ l'rint j'ai Ihnlly à l'âge (le i/iialrerinifl-trois ans ».
Appartient à M-« lioillv, de Toulouse.
OVz. FRUITS
Miniature de 8 cent., en médaillon.
Raisins, pêchea, prunes.
Appartient 11 M»' lioillv. de Toulon-c
Ivoire, forme ovule. Signé.
Elle est à mi-corps, vêtue d une robe blanche avec un fichu rouge.
Vente Auguste Yitu, pal' Me Motel, jo novembre 1891.
GRÉTRY
Miniature à l'huile peinte sur métal, en médaillon de G eent. de diamètre.
De trois quarts, tourné à droite, engoncé dans une grande cravate blanche, habit marron, à collet de velours, les bras croisés, la tête rejetée en arrière, l'air inspiré. Grétry, né en 17',!, mourut en 1 8 1 3 .
Appartient à M. E. Artus.
(i-l5. LA JEUNE MALADE
Miniature à l'huile, de forme ronde.
Diamètre : i5 eent.
Une jeune fille couchée, dont la mère soulève la tête avec l'oreiller,
pour permettre au vieux médecin de la mieux considérer.
Musée Wiear, Lille, n°iu4.
L'OPTIQUE
Miniature, ovale. —H. i3 eent. — L. 10 eent. Signée.
Réduction du tableau exposé au Salon de 1793, supra, p. 73. Audos,onlit, d'une écriture de l'époque, rappelant celle de Boilly : « Mlle Gély, la seconde femme de Danton ». Ce serait donc Sébastienne-Louise Gély, fille d'un huissier au Parlement, que Danton venait d'épouser, quatre mois après le décès de Gabrielle Charpentier, mère de l'enfant qui figure dans le tableau. Appartient à M°>° Achille Fould.
PORTRAITS PEINTS ET DESSINÉS
fiïH.
ABLAING [C" D'i
T.— 11. Ni cent. — L. 60 cent. Signé, Boilly feeit, i;8i.
Chanoine de Douai ou d'Arras ; professeur à l'Ecole de médecine. Il porte la soutane sous une robe rouge.
Appartient à .M. Sortais.
(>li). LES AMIS DE BOILLY
1). ans iliux crayons. — 11. V"> cent. L. i 5 cent. . vers i~*y>.
Douze têtes qui sonl les portraits île membres fondateurs de la Société îles Amis (tes .iris. En liant . i" rang, de gauche à droite : Deamarets, graveur; Sauvageot, peintre; Thévenin, peintre. ■>." rang: Sauvageot lils :
Deamarets, ourle; Renaud, peintre ; Valencienne, peintre, i" rang : Sablé, peintre; Lethière, peintre ; Barthélémy, peintre; Vincent, peintre; San /av, amateur; Chenard, chanteur, et
lioillv lui-mé Les portraits de
Chenard el «le Sablé sont remarquablement expressifs.
Appartient ;> M. s<iu*;i\ pire.
63o. ANDRIEUX, MEMBRE DE L INSTITUT
1*. aux trois craj ans.
Vente Biourin, par M" Delestre ; Uvrier
63l. ARJUZ0N (GABRIEL C- D')
Grand chambellan de Hollande.
ARJUZON PASCAL D')
Kn i8oi, à l'Age de quatre au-, et
qui devint officier de cavalerie.
LE FILS DE BERNADOTTE
I). aux trois crayons, sur papier bien. Ovale. H. 17 cent. — L. ia cent.
Plus tard roi de Suède sous le nom d'Oscar, 1res jeune et coiffé d'un turban.
Vente J. Boilly . par M* LVIb.-Cormonl. ii) mars 1869. n» -■>. : (ii fr.
<>'|l. LE GÉNÉRAL BERTRAND
T. — A été gravé par Nargeot ; en batte ne 3/4 à droite dans un rond de 14 cent, de diamètre.
64», MADAME FRANÇOISE DE COURTILS DE BESSY t. — H. ï- cent. — L. 21 cent.
Appartient à M. Ltltz.
LOUIS BOILLY
Peint par lui-même. A 1 âge d'en viron vingt-cinq ans. De trois quarts à droite, cheveux poudrés, il esl vêtu d une redingote grise avec un gilel jaunâtre, le cou dans une énorme cravate blanche.
b',8. LOUIS BOILLY
T. — 11. ni cent. — L. la cent.
Musée de la l'ère. N» 394.
<>'l!J LOUIS BOILLY
« D'aprèfl le médaillon de Chénard (?) », dit le catalogue.
D. — Vente J. Boilly, par M» Delh.-Cormont. 14 décembre 1874, 11° 110.
G5o. LOUIS BOILLY
D. — exposition universelle inlerii., n» 3<>. Appartient à Mm° Boilly. de Toulouse.
Il existe un portrait de lu comtesse de Beauharnuis, gravé en 1785, par « Uoilly », d après lhornton de Tortolu, et que Nagler dit s'appeler Louis Boil en tout eus, qu un homonyme.
un nommé Boilly. Ce n'est,
I.. I.. liOll.l.Y
65l. LOUIS BOILLY
Aux deux ONJOM, «lit l<- l" octobre I7QQ. Vente pur M" Delestrr. Q niais 1X84,11" 10.
(i '>>.. LOUIS BOILLY
B. — H. '!', cent. — L. 24 cent.
« Tète claire et fine. Les yeux observent ci pensent. Longue chevelure couvrant à moitié le Iront, menton enfermé dans une ample cravate blanche.
La main gauche tient un iraviiii, elle est ramenée sur la poitrine. Boilly esl vêtu de son habituelle redingote verte à collet de velours. »
\ Cnle : Astrur, pur M" Pillât, 11 avril 1878, n« !. il faudrait comparer ee portrait avec celui du musée de Lille, peint pur son fils Julien. Dans ce dernier l'excellent artiste est représenté en pied, debout près d'une boite
à couleurs, un porle-era von à la main.
MADAME BOILLY (Laquelle
T. — ■ H. 3o cent. — L. 3-2 cent. Nous ne Bavons sur quelle preuve s'appuie cette attribution.
Elle est représentée debout, ligure de face, dans l'atelier d« son mari. Revêtue d'une robe de mousseline blanche, feuilletant dans un carton posé sur un fauteuil. Devant elle, un chevalet, des livres et des statuettes. A sa gauche el derrière elle, une toile sur un chevalet.
Vente D*" par M» Leehat, a5 février 1869.
A une vente faite par M0 Escribe, le la mai r883, -X" i, il a été vendu sous ce titre un portrait. 190 francs.
CHENARD .'i DANS LE ROLE DU MARCHAND DE COCO
T. — II. lo cent — L. n cent.
Ce tableau nous paraît faire double emploi avec celui que nous décrivons
suprà, p. 1 »8, n" M)'i.
Vente Beurdeley, par M Chevallier, •1- mai I0o5 : OoS lr.
<i.S(). CHENARD DANS LE ROLE DU DÉSERTEUR T. — II. Sa oo„i. _ L. il-,! cent
Il est représenté de trois quarts, i mi-corps, le casque de dragon sur la
tête; le sabre passé sous le liras. Ce tableau a du être peint peu après 1 78 !.
année OÙ Siiimn Chenard. basse-taille
célèbre, obtint un si grand succès dans cel opéra-comique de Monsignv à la Comédie Italienne, représenté pour la première fois en 1 769.
Ce tableau proviendrait originairement de Simone Chenard, sa lille, morte à un âge extrêmement avancé.
il y a une vingtaine d'années, dans un modeste logis du quartier des Gobelins et en possession de nombreux tableaux et dessins vendus sans publicité.
\ ppartienl A M Doisteaa.
1 CATHERINE II. - lloitly ilrl ri Se. (sic| ■; dans un ovale de g cent, de hauteur. Vue de profil. Douteux. Il s'unit probablement dune sorte d'bnmnn\ nie de lioillv.
CHENARD
T. — Vente par M» Chevallier. 24 janvier 1891, n° 7 ; ;!o fr.
Voir aussi supra, p. I2<i le Porte- Drapeau de la Fédération.
Nous avons vu une superbe estampe au pointillé, ovale, 22X<7, représentant Chenard, à rni-corps, tête nue, dans son costume de tous les jours, le cou engoncé dans une énorme cravate. Elle est avant toutes lettres et est dite avoir été faite d'après Louis Boilly. Il se pourrait cependant que ce fût l'œuvre d'Isabey.
LA MÈRE DE CHENARD Voir infrà, aux Trompe-}' œil.
LA FAMILLE CHENARD
Aux trois crayons, petit in-folio.
Sont représentés : la mère de Chenard, en coiffe avec la cocarde tricolore; sa femme, coiffée en boucles, avec un grand bonnet très élégant ; Chenard lui-même, coiffé d'un large chapeau; sa fille Simone et la sœur aînée de cette dernière, en cheveux, et deux bonnes.
Appartenait à M™0 Tinardon.
COURCELLE
Ancien artiste de l'Opéra-Comique, dans le rôle de la Brouette du Vinaigrier, d'après Duplessis-Bertaux.
Vente Hervey, par M" Delb.-Cormont, 12 décembre i853, n° 8; 5 Ir.
7oL
MONSEIGNEUR DE CONZIE, ÉVÊQ.UE D'ARRAS
Peint dans cette ville peu après ,778.
\ oir supra, p. 8.
7'i'|. CUVIER
Voir infrà, aux Miniatures.
DENIZART
Quel <>si ce Denizarl î Noua ue connaissons de ce nom que le procureur au Châtelet; mais il iniiiirui en 1765, <l u.iikI Boilly n avait que quatre ans
Exposition Watteau, n» a».
7> ■■ DESAUGIERS
Au crayon noir et lavis d'encre de Chine. H. al cent. — L. 20 écrit.
Vente Benmon ville, par M» Delestre, 16 février iss',, n"a6o; 79 fr.
ANTOINE DUBOIS
imitation de manière noire, ayant probablement servi pour la gravure.
A été gravé par Gautier, avec la légende : Bene agere ac IcectarL
Veste Boilly de i8i5, n" 10. Estimé avec trois nutres portraits, io fr.
Vente par .M» Delestre, ". décembre 1
Dessin lavé à lninv de Chine.
Venlc par M« Delestre. g mars 1884, n" i.i.
Jl8.
FONTAINE ET PERCIER
T. — de 3o à 40 cent.
« Ils contemplent un dessin que Percier, en costume du Directoire, tient dans ses mains. Le visage de Fontaine est de face et en pleine lumière, tandis que celui de Percierest de profil et à teinte noire. C'est précisément ce contraste qui fait le charme de cette peinture. » [L'Intermédiaire, numéro du 10 février 1898.) Appartient à M. Alexandre Porel.
FONTAINE Etude pour l'Atelier d'Isabey.
Musée de L.ille
LOUISE GÉLY
La seconde femme de Danton.
Salon de l'an II; suprà, p. 6, note.
7'5i. NI"" GÉRARD
Dessin aux trois crayons. — - 11. f>:> cent. L. S; cent.
Elle est en buste, la tête vue de trois quarts, avec un chapeau garni d'un gros nœud de rubans.
Vente La Béraudière, avril i883.
Vente par M" Dclestre, 29 mai 1884, n° 2.
GIRODET
Etude pour V Atelier d'Isabey.
Musée de Lille.
LA FAMILLE GOHAIN T. — H. 91 cent. — L. im,35.
Sept personnages en pied, dont une petite fille, dans un intérieur où l'on vient de prendre le café. L'un d'eux tient un tableau représentant un navire en mer.
A l'exception du Jeune Manœuvre,
c'est son plus grand tableau.
Appartient ù M. Emile Perrin et représente la famille de son aïeul.
JOURDAN
T. — Vente par M' Chevallier. |n novembre 1884, 11" 1
7'l'L KLÉBER
T. — H. 45 cent. — h. U cent.
Kléberest debout, tourné a droite, faisant un geste de commandement, et tient son chapeau de la main gauche. Voir aux Déteint,
A été gravée par Alix, avec le souslilie de « General de l'armée de
Sambre-et-Meuse. »
Appartient ù M» Chernmy.
KLÉBER
Boillr drl. — Murel se. {t6 x 18
C'est une simple réduction du poitrail peint par Boilly et gravé par Alix. Un récent catalogue porte « d'après A. Boilly ». Notre Boilly eut un fils. Alphonse, qui lut gra-
veur.
;'i">- KLÉBER
T. — ■ Le célèbre guerrier est en COStume de général de division.
\ente par .M' Chevallier, 1 verabre
inn;. 1, -, ,.| s ma] [886, a« la,
J'i'i. KLÉBER
T. — II. Sj cent, — L. 18 cent.
Appartient à M . begotlvé.
M"' DE LA FAYETTE
Veille par ht« Delb.-Coro , novembre l840 "il |S;,, . i, ;s
7 )o. LARIVE
De la Comédie-française.
7>l. LA MARQUISE DE LA SUZE
Dame d'honneur de Marie-Antoinette. Bile est vêtue d'une robe
de salin Idanr. et regarde des gravures.
Vente G. Kould, pnr M- Ondnrt. al novembre 1874, ii« a.
y52. LE MARÉCHAL LEFÊVRE
T. — Vente par Me Chevallier. EO novembre 1884. n» S.
DE MONTENORT DE DOGNON
Dessin — A été (,'ravé par I rey.
7 7 'l . MOZART
T. —H. 75 cent. — L. 58 cent.
Ce portrait a été payé a. 000 fr.
Exposition des portraits du siècle, i88">.
775. LES QUATRE ENFANTS DE MURAT T. — H. 9.4 cent. — L. 18 cent,
Les enfants prennent un repas sur la pelouse ; l'un d'eux est en uniforme.
Peint avant 1810. Attribuée Boilly et à Isabey.
Appartient à M. le comte Primnli.
OBERKAMPF ET SA FAMILLE, A JOUY
II. 'I4 cent. — L. \- cent Dessin à l'encre de Chine, sur papier blanc.
« Première pensée d'un tableau
exécuté pour cet illustre manufacturier, qui y est représenté étendant
les toiles. »
Vente .1. linillv. par M" Dell). -Cnrnn.nl ,', mai i8(i8. n" go,
Appartient à M. Henri Mallet.
781. OBERKAMPF ET SA FAMILLE, A JOUY T. — II. ipeent. — L. lmtV) eenl.
Oberkampf debout, son lils aîné près de lui, faisant étendre par un
ouvrier des toiles peintes dans une
prairie. Derrière lui. son plus jeune lils, Emile, assis sur le gazon caresse
un petit chien. Sa lille (d'un premier
mariage, plus tard M"1" Feray , un carton sur les genoux, dessine.
Appartient à M. Henri Mallet.
M" OBERKAMPF ET SES DEUX FILLES
T. — 11. p5 cent. — L. i",sj cent.
M"11' C. Oberkampf et ses deux
petites tilles ijiii devinrent, l'une, la baronne Mallet, l'autre M Jules Mal-
Jet) sont dans un paysage, d'ailleurs assez fantaisiste. Au fond, l'aqueduc de Bue.
Appartient à M. Henri Mallet.
78'i. FAMILLE 08ERKAMPF
Dessin an crayon noir sur papier bleu.
Quatre portraits, croquis pour les deux grands tableaux : M""' Oberkampl, 33 X 27; Mme Feray, 33 X 27 ; Emile O. 27 X '53 ; la baronne Mallet, 2', X 18.
Appartient à M. Henri Mallet.
EMILE OBERKAMPF, ENFANT T. — H. 16 ecut. — L. 33 cent
Appartient ù M. Henri Mallet,
78J. OMMERGANCK
Imitation de manière noire. Daté de 1810.
Musée de Bruxelles.
78G. Mm" PAILLET
T. — H. ,'i5 cent. — L. »5 cent.
Elle est dans vin jardin assise, écrivant sur le socle d'une statue, sous un médaillon représentant son mari et son gendre, M. Sauzay (père du violoniste distingué) : L'amitié les unit.
Appartient à M. Sauzay, père.
ROBESPIERRE
T. — H. 65 cent, — L. 5o cent.
i< Il a vingt-quatre ans. <sl peint de trois quarts tourné à gauche, la main droite dans le gilet, les cheveux poudrés ; cravate blanche, habit bleu foncé à boutons d'acier et gilet jaune », selon l'ouvrage intitulé la Jeunesse de Robespierre.
Vente par M" Chevallier, i"> décembre
iKSi.n" 5 : »3o fr.
ROBESPIERRE
T. — Signé Boitlg,
Ce portrait, qui correspond tout à l'ail au précédent, est dit avoir été peint à Arras en 1783. Le musée Carnavalet, en lit l'acquisition à la vente Dancoisne, faite dans cette ville où on le considérait connue un tableau de famille. Ce n'est donc pas celui que nous décrivons sous le 1,0 79!)' <|"' f"' vendu à Paris.
Soi. ÉTUDE DE TÊTES
H. S- cent. — L. iS cent.
Aux deux crayons.
On y remarque, dit-on, les effigies de M Roland et de Saint-Jnst.
Vente pnr M" Chevallier. 0 mal iSSi.n- a.
M"' SAINT-AUBIN
H. 9.0 cent. — L. i(i cent.
Dessin ,ie forme orale à t'eatompe el on crayon unir, rebâti le blanc.
La célèbre cantatrice est représentée à mi-corps, en costume du Directoire, les cheveux noirs et bouclé-..
A éié gravé par Debucoort.
Vente 1 île il.- I!r\as. pur M' Chevallier.
4 avril 1898, n" 10.
Appartient à H. Cbarlee-J. Lebean.
SAINT-JUST
Voir suprà, n" 801, une effigie supposée de ce conventionnel.
808. LE BARON DE SAINT-JUST H. — H. ■>:>. cent. — L. ni cent.
Auteur dramatique, 1769-1838.
809. LA COMTESSE DE SAINT-SIMON Dessin reliiinssé d'encre <le Chine
CCst l'auteur dramatique.
Vente Auguste Vilu, pur M* Motel.
Sa novembre iSoitn*noo.
G. SÉRANGELI
Etude pour l'Atelier d'Isa&ey.
Musée i!e Lille.
M™ TALLIEN
T. — 11. 55 cent. — L. ^Ocent,
Elle est debout, près d'une table, porte une robe blanche plissée et tient des fleurs dans chaque main.
Ses yeux sont bleus. Sa perruque blonde s'explique sans doute par le lait qu'on lui coupa les cheveux lorsqu'elle fut incarcérée à la Force, selon M. Renouvier et le tableau de Laneuville. An verso du tableau il y a un imprimé, portant : N° 27. Portrait de M"lc Ta //t'en, et les restes d'une notice manuscrite où se lisent encore les mois : Année 1811... Décembre.. . Palais. . .
Appartient à Mme Ganderax.
M"" TALLIEN
Grisaille. — H. ~>- cent. — L. 4(1 cent.
Elle est assise sur la margelle d'une fontaine ; tête nue, en robe décolletée, les mains croisées, brune de cheveux; près d'elle, une petite fille debout les bras passés sous les siens.
Mme Tallien eut trois filles : Thermidor-Rose, devenue comtesse de Narbonne Pelet, née avant 1798; Glémence-Isaure, dame Devaux, née en 1800, et Clarisse, daine de Brunetière, née en 1802. Nous avons peine cependant à voir dans cette matrone la femme élégante qui, en costume grec et des bagues aux doigts de ses pieds nus, « ravissait tous les cœurs ».
Appartient à M. Mtlhlbacher.
M""5 TALLIEN
T. — H. 5a cent. — L. 42 cent. Signé : L. BoiUy.
Fond de paysage. Elle est assise sur la margelle d'une fontaine ; tête nue, en robe blanche, décolletée, les mains croisées, brune de cheveux et les yeux brun clair. Le visage est d'une grande finesse. C est le tableau ci-dessus, mais en couleurs et sans la petite fille. Appartient à M. Doisteau.
IL -m) cent. — L. iS cent., signé L. lï
Cheveux gris, elle est coiffée d'un chapeau blanc, un Bchu, aux épaules, recouvre sa robe bleue. <m lit au
revers : « La mère ou la belle-mère du peintre Vincent. » C'est peut-être M"11 Guyard-Laville, portraitiste distinguée, <|ui épousa le peintre François-André Vinrent.
Vente D' G. P., pur M* Chevallier,
1 mai 180,8.
H>(). CARL MARIA VON WEBER
IL in cent. — L. ai cent.
Dessin au crayon noir « très soigné, très
étudié, très fini. » Signé /,. Ilnilly.
Weber est vu de profil, te qui met en relief le front fuyant, le nez long ei le menton court du modèle.
Ce polirait a dû être fait en février \H-i(>, date à laquelle le célèbre compositeur passa par Paris, se rendant en Angleterre. Il mourut à Londres le *> juin suivant.
Appartient à M. Kornezy, à Poitiers.
8'io. LE COMTE WORONZOFF
Généralissime des armées rosses an itiS.
T. — Vente .1. Hoilly. par M. Dell). -Cormont. ; mai iXiiS, n" Bp.
PERSONNAGES
min IDENTIFIÉS
Ainsi que nous l'avons dit [suprà, p. |a), lioillv a peinl pins de cinq mille portraits. Comme l'effigie de personnages inconnus et ne présentant rien de très remarquable pour la plupart dans l'exécution, serait sans intérêt, nous n'avons guère cité que les portraits de personnes connues.
On trouvera cependant ici quelques portraits non identifiés : mais c'est parce que ce sont des peintures qui, soil par leur dimension ou par certaines particularités, se recommandent à l'attention des amateurs.
8 î 1 . UNE DAME ET SES TROIS FILLES T. — II. oc cent. — L. 7a cent.
Elles sont représentées à mi-corps.
I.e faire rappelle celui d'Ingres dans ses portraits peints à l'huile.
Appartient à M""' Lapel-Coiatet.
8'5i. LES ÉPOUX
T. — IL I I .,11t. — L >'. cent.
Ils sont debout, dans un paysage, près d'une cascade. L'homme, en habit bleu, gilet et culotte jaune.
petites bottes. Il tient une lettre. La femme est vêtue d'une robe blanche, ei coiffée d'un chapeau de paille.
Appartient à M. I.aliour.
PORTRAIT DE FAMILLE
Un mari et sa femme sont assis
1 un près de 1 autre dans un jardin. Epoque du Consulat.
Reproduit eu vignette dans Paul Lacroix. Directoire, Consulat et /:'»/pire, Paris, i S S ', . fig. ■>--.
T. — IL ■■'. cent. — L. ; j cent Le père, la mère et quatre enfants.
Vent.' par M' .Inopiin. N décembre l^,-
«Si». FEMME COSTUME LOUIS XVI
T. — H. 82 rent. — L. O'J cent.
Vente Besson. par M« Ferréal, Lyon, 10 avril 1880, n» 5i.
Î(>. FEMME EN BONNET
T. — Epoque de la Révolution.
Reproduit dans la Revue illustrée,
> février 1897.
Collection du Dr Piogey.
8'5;. PORTRAIT DE JEUNE FEMME H. 11 cent. — L. 17 cent.
Dessin au crayon noir, rehaussé de blanc.
Elle est vue à mi-corps, assise,
les mains posées sur ses genoux.
Vente Decloux, par M» Chevallier, 14 février i8ç)8, n" g.
T. — H. 3g cent. — L. 3i cent.
Fond de paysage. Elle est vue à mi-corps, tète, cou et bras nus, assise sur un banc, et tenant une corbeille de fleurs.
Appartient à M. Kiuen.
S!<). JEUNEFEMME
T. ovoU — II. '19 cent. — L. \- eent. Signé
Boilly sans initiales de prénom et portant la date de 170/i.
La femme est jolie, représentée en
buste, coiffée d'un mouchoir, le cou découvert et des boucles de cheveux le long du visage. Mais nous n'y reconnaissons cependant pas le faire de Boilly.
Expos, des porlrailsde femme, l8o7,n° 12.
T. — H. 21 cent. — L. i(i cent.
Elle est vêtue d'une robe rouge <■( a les seins découverts.
Vente par .\I« Cheval lier, ilijuin l8yi;loo lï.
8', t. FEMME ÂGÉE
T. — H. 21 cent. — L. i(> cent. 1 ■>..
Les cheveux frisés sur le fronton tirebouchons , bonnet de dentelle garni de roses artificielles ; foulard blanc à raies rouges noué sur la poitrine.
Vente Delb.-Cormont, par M0 Delestre,
i[ mai 1882, n" 35.
G. VIEILLARD
Vu à mi-corps; uniforme à collet brodé d'abeilles (':'), le grand cordon de la Légion d'honneur en sautoir et deux |i«iii«'s décorations, dont une semble être la couronne de fer.
.Médaillon peint sur glace, de 7 cent, de diamètre.
Appartient à M» Delestre.
UTHOdUAPHlKS PEINTES
Dans le catalogue de la vente après décès de Boilly, faite en [845, on remarque une série intitulée Tableaux peints sur i> tpier. L'inventaire les désignent sous le titre de Lithographies peintes., et estime le lot complet à 1 5o francs. ( l'étaient en efl'et des lithographies laites par lîoilly d'après ses propres tableaux ou d'après ses dessins, marouflées sur toile et peintes à l'huile par lui-même. En voici la liste, (pie le lecteur retrouvera d'ailleurs, en noir, pour la plupart, infrà, aux Lithographies.
L'ÉCARTÉ
Vente Boilly de 1 s j "> , n« aa; ij fr. So.
B5o. L'ENFANT ENDORMI
Médaillon point sur papier,
.lounc cillant endormi sur un <'inissin et g«rd4 par un iliicn.
C'est peut-être /" Sauvegarde de t Enfance, gravée par MasoUn. Il y
a aussi une gravure inliluléi' le Sommeil de l'Innocence, d'après Boîlhr.
Veste BoiU] de 1 s ; ", , n« ;, : i,s rr.
85l. GROUPE DE FLEURS
L'ARRACHEUR DE DENTS
Dessin rebaossé <le lavis.
Venle par M' Sa 1er. 1 niai- l8ya
85a. ARRIVÉE D'UNE DILIGENCE
DANS LA COUR DES MESSAGERIES II. IN eenl. — L. V! cent.
Dessin à la plume, lavé il encre île (ihine
et rebâtisse de blanc, sur papier bien clair.
Ce dessin est la première pensée du tableau du 1. ouvre; cependant, de notables différences existent, principalement dans les fonda.
Vente .1. lloillv. par U* Di'lll.-tàiriinml. i;i niai- 18B9, n" 65 : 1 i" Ir.
L. Uoilli dul
tmp.DRAEGEfî. PARIS
LA BOUQUETIERE
(Appartient i M la c Me B. du I '..r, il ;> I.'— i
DESSINS ET LAVIS
8;'). L'ATELIER D'ISABEY
H. 2<j cent. — L. 41 cent.
Croquis aux deux crayons.
Toute première pensée du tableau ; onze ligures au lieu de trente.
Musée Wiear, à Lille, 11 • 1116.
il'
L'ATELIER D'ISABEY
Deux dessins pour le tableau.
Musée de Lille, 11" '38 et 3o.
LE JEU DE BILLARD
H. 40 cent. — - L. 53 cent.
Dessin lavé à l'encre de Chine, rehaussé de blanc ; papier brun.
« Superbe effet de jour venant d'en haut. Très importante composition », disent les catalogues. Nous la reproduisons. Voir suprà aux Tableaux, et infrà aux Lithographies, 11 est à remarquer que le personnage coiffé d un bolivar ci qui fail la partie
avec la jeune fille, est ici remplacé par l'homme et le garçon vus de dos au milieu du tableau.
Vente David, parMe Delb.-Corniont, 28 novembre 185g, n» 24 ; 30 fr.
Vente par M' Delesti'e, ai novembre i8o5.
Appartient à M. le comte Greffuhle.
882. LE BONNET DE LA GRAND'MAIVIAN Dessin à la plume lavé d'encre de Chine.
Deux enfants coiffent un chien d'un bonnet de femme ; un autre enfant les regarde. Sans doute l'original de la lithographie de Boilly publiée sous le titre ci-dessus . Pendanl de la Perruque du Grand-Papa.
Vente Serrur, par M* Dubourg, i5 janvier 18C6, n» 148.
Vente Hertzog. par M" Delestie, J avril 1876, n» 1409,
LA BOUQUETIERE
H. 39 cent. — L. 3a cent. Signé.
D. Aux deux crayons, relevé d'encre de Chine, sur papier teinté.
Etude très poussée de la bouquetière dans l'Arrivée delà Diligence.
Nous reproduisons ce beau dessin.
Ex-marquise d'Orvillicrs. Appartient à M'" la comtesse de Pourtalès.
UN CABARET A PARIS EN
II, 65 cent. — L. 83 cent.
Dessin à la plume relevé de sépia. Signe et portant de la niénie écriture le titre cidessus.
C'est la même scène que dans le tableau intitulé l'Intérieur de la boutique, d'un marchand de vin, mais à une plus grande échelle. Récemment acheté à Londres 3. 000 IV.
appartient à M. I.m*.
UN CAFÉ DE PARIS EN 1815 H. r>7 cent. — L. 75 cent
Dessin à la plume lavé de sépia. Signé* et avec le titre ci-dessus, écrit de la main de Louis Boilly.
Ce sont la même scène et les mêmes personnages (avec quelques différences dans les attitudes), que dans le tableau de Chantilly. Connue ce dessin est daté de 181 5, il a précédé de neuf ans le tableau, exposé au Salon de i8a'|. Vo\Tsuprà, p. 8{.
Récemment acheté à Londres 3.000 fr. en même temps que le dessin précédent.
Appartient à M. Llltz.
LE CHIEN CHÉRI
D. — Vente Ifusigny, par M* H. de La-
vialle, 7 mars 1845, n» lj.
8<}l. LES CHIENS SAVANTS
H. 3<j cent. — L. Se cent.
Lavis à l'encre de Chine rehaussé de blanc, sur papier teinté.
Vente Arag-o. par M» Pillct, 8 février 1872, ■* 10.) ; 178 fr.
Lavis au Matra, rehaussé de blanc, sur papier chamois.
« Très important », dit le catalane de vente.
Vents l'.-L.. à Bordeaux, i8('kj, n ; ",.
8g3. LE COIFFEUR
DÉPART DES CONSCRITS
LE 2 FÉVRIER 1807 11. "il lent. — L '}• cent.
Dessin à la plume, lavé d'encre «le Chine.
Signe.
D'après le tableau exposé ;iu Salon
de 1882, stlprà, p. 8',. Nous le reproduisons.
Vente Arnault. par M- Coutelier. 1 *> avril
iS35, n" in- Vanta 1>"\ par M' Esrribe. S mars 187S. Vente M"" X***. 18 avril iRiri : |JM Ir. Appartient à M. Lchmann.
LE DÉPART DES COUCOUS H. 33 cent. — L. 3; cent
Lavis à l'encre de Chine relevé d'aquarelle.
C'est le groupe principal du tableau (suprà, p. 9O), représentant une femme du peuple que l'on fait monter presque de force dans une de ces voitures ; deux galopins couchés à terre derrière le marchepied, regardent sous ses jupes. Nous le reproduisons.
Appartient à M. Muhlbacher.
9o'3. LE PETIT CHIEN QU'ON AGACE
1). _ Une jeune femme tient sur ses genoux un chien qu'un jeune homme excite avec la main.
Vente Davalet, par M» Delb.-Cormont.
1" avril 1876, n" 997.
D. — Vente Forest, par M» Delb.-Cormont, 23 novembre i80(i, n° 22,
L.-L. lioll.l.Y
Qll. LA DANSE
Aux deux eravonf, papier teinté.
Vente par M1 Deleetre, •' avril 1890.
91a. DÉFENOS-MOI
aquarelle, attribuée à Boilly, Voir tuprà, aui Tableaux, w" '>'>-.
i)l'J. LE DÉMÉNAGEMENT
Grand dessin & In plume, lavé d'encre de Chine.
CCsi 'probablement un dessin fait, comme l'aquarelle qui suit, d'après le tableau exposé au Salon de ifrii.
VenteparM'Delb.-Cormont, 27 avril iRiiti.
DIANE ET MÉDOR
Dessin non signé.
Des chiens jouent le rôle de personnages. Parodie de quelque tableau de l'époque. A été lithographie par Villain (18 X *»)•
Oi;. LA DISPUTE AU CABARET
Aqiialinle. attribuée à ltiiilly.
I.e sujet diffère du tableau ou de l'estampe les Hommes se disputent.
Voir tuprà, p. 1 10, n" '<(>-.
<)l8. DISPUTE DE FEMMES
i! cent. — 1.. \o cent
\qunrellc. signée et datée l8ao.
Dans l'intérieur d'an cabaret, deux femmes en furie se sont précipitées lune sur l'autre ; plusieurs villageois cherchent à les séparer. Au centre, un enfant esl terrifié par la scène.
Des hommes et des femmes discuieni, prenant parti pour ou contre les combattantes.
Vente comte «le lirvas. par M' Chevallier, ; avril 18g*, n» 8: }.5oo B>.
930. DISTRIBUTION GRATUITE DE VIVRES Aquarelle «le grandes dinaaneioata.
La scène se passe un jour de tète
populaire aux Champs-Elysées,
Voir aux Tableaux et aux Lithographies.
Vente D'aval, par M' Cailloux, m janvier ■ 8*i:">, n* Oj6.
DISTRIBUTION GRATUITE DE VIN
Puissante esquisse à la pluine rotuMMeèe de lavis.
La scène se passe un jour de fête publique. Composition entièrement différente du tableau exposé au Salon de 18 a a [suprit, p. 99). Nous la reproduisons.
Appartient à M. Kinilo l'.vre
LA DOULEUR Aux deux eravons
Vente par M' Relestre. 7 mai 1888. n" 10.
L'ÉCARTÉ
H. i, cent. — L. 4'J cent. 1 Dimension-
iniériouros à celles du tahleau.) 1), — in signé (, Hnillv ilrl. USA
Voir tuprà, atll Tableaux, p. Il3, Nous le reproduisons d'après la lithographie laite par louis Boilly,
■a SB
DESSINS ET LAVIS
<)'/',. L'ÉCONOMIE POLITIQUE
Dessin lavé ù l'encre de Chine.
H. 35 cent. — L. 60 cent.
Treize personnages assis et groupés près d'une sorte de kiosque autour d'un vieillard, l' écoutent lire le journal. A leur droite, deux hommes debout, causant, un d'eux est coiffé d'un bicorne et tient sous son bras un grand parapluie. A droite, des (illottes, coilfées d'énormes chapeaux hauts de forme, sautent à la corde.
Dans le coin, un petit garçon satisfait un besoin, à la façon de Téniers.
A été lithographiée en 182c), par Boilly. Voir la frise suprà, p. i.
Appartient à M"" Balsan.
L'ÉCONOMIE POLITIQUE
Le même que le dessin ci-dessus, mais au simple trait à la mine de plomb.
Appartient ù M. Léon Klahaut, dont la famille le tenait de Louis Boilly.
ÎO. L'ENFANT AU CHAT
D. — Un petit garçon caressant un chai. Sur une table près d'eux, un pot de grès et un gigot.
Vente Soret, par M« Perrot, 11 mai i8(i'i.
9Î1. ENFANTS JOUANT AVEC UN CHAT * Aux deux crayons sur papier teinté.
Le chat se tient sur les genoux de la mère occupée à toucher du piano.
Vente Serrur, par M" Dubourg, i.ï janvier 1806. n" i">o.
UN DES ENFANTS DE L'ARTISTE
D. _ H joue au soldat. Étude sans doute pour le tableau.
Exposition univ. intern., n° 'io.
Appartient à H— Boilly, de Toulouse.
g35. ENFANT ENDORMI
Dessin nu crayon noir.
Vente Hédouin, par M» Couturier, V) décembre 1866, n» 4.
g36. UN ENRÔLÉ VOLONTAIRE Lavis d'encre de Chine rehaussé de bl
On lit, à gauche : « Boilly invenit, l'an II de la République française ».
Vente par M' Delestre, ït novembre 180/1
<)i~. L'ENTRÉE DU JARDIN TURC
Aquarelle d après le tableau exposé en
|8|9, nous dit-on.
L'ÉPICIÈRE DU MANS
H. 44 cent. — L. î'J cent.
Lnvis ù l'encre de Chine.
Attaquée dans sa boutique par des chauffeurs, entourée de ses quatre enfants, elle menace de tout faire sauter en braquant un pistolet sur le baril île poudre dont ils voulaient s'emparer.
<j3g. L'ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE
Dessin sur papier, "blanc à l'encre de China*
Le tableau a été exécuté, dit le catalogue de vente.
Vente J. Boilly, pnr M" Dclb.-Cormont, 4 mai 18O8, n" yi.
FAMILLES ET ENFANTS AU SPECTACLE
o Deux charmants dessins n In plume lavés d'encre de Chine », dit le catalogue.
Vente par M° Delb.-Cormont, 8 novembre i8f»7, n-o.
<)'|I. FAMILLE VENANT IMPLORER AUX PIEDS DE NAPOLÉON LA GRACE DE SON CHEF Dessin lavé au bistre et légèrement colorié.
Vente Grevcrnth, par M" Delb.-Cormont, 7 avril |856, n» 445 ; 15 fr. C'est probablement le dessin où l'on a vu dernièrement • le mnitre d'écriture de Napoléon » , et qui a été vendu a.900 fr. (Vente Bryas.)
LISANT PRES D'UNE CHEMINÉE
Vente Sentir, par M* Dubourg, lS janvier 1806, n" 1 1;|.
<j'l<>. FEMME ASSISE, ÉCRIVANT
Crayon noir relevé de lavis.
Vente par M* Delestre, 7 mai 1888. n' 12
ASSISE PRÈS D'UNE TABLE Dessin à la pierre noir rehaussé de blanc.
Vante Hlais..l, par M' Delestre, 2 décembre 1800, a* p.
<)">!. JEUNE FEMME EN DÉSHABILLÉ GALANT OUVRANT SA PORTE ■ Belle élude au crayon noir et estompée ».
Vente par M- Delestre, il murs 1889. n» ail, et. probablement, le <i juin itao.
95S, FEMME DU PEUPLE COIFFÉE D'UN MOUCHOIR Deeeln aux deux crayons.
Vente par M' Delestre, I,. janvier 1888.
DESSINS ET LAVIS
Sanguine. — Vente Durier, pur M" Duchesne, 16 mars 1891, 11° 61.
S4. LA FEMME A L'OISEAU
H. 3i cent. — L. 23 cent.
D. — Lavé d'encre de Chine, signé et daté de 180;.
Elle est debout, un oiseau est perché sur son épaule ; une petite fille se cramponne à sa jupe. A droite, une table sur laquelle est une cage et, auprès, un chien.
Première vente Goncourt, par M" Delb.- Cormont, |5 décembre i8f>G, n°4.
Notre collection.
g55. JEUNE FEMME
G7. LA FEMME AU POÊLE
Dessin rehaussé. - H. 48 ce»1- — L- 3g cent.
D'après le tableau exposé au Salon de l'an IX; voir suprà, p. 77, n° 20. Appartient à M. Lutz.
968. FEMME DEVANT UNE CHEMINÉE Ksquissc aulavis.— H. 46 cent.— L.37 cent.
Elle regarde le bois qui flambe.
Appartient à M. Binder.
i-.-l. no II. I. Y
969. FEMME EN COSTUME LOUIS XVI H. 4; cent. — L. 18 cent, Dessin à lu mine de plomb, sur papier blanc. Grandeur naturelle à nii-corp-.
Les cheveux bouffants surmontés d'une grande coiffe, elle csi assise et regarde le spectateur en tenant sur ses genoux le portrait encadré d'une louie jeune fille.
appartient M"' Lucien Rnuzé. à Lille.
I. JEUNE FILLE AU BAIN
Crayon, sur papier bien cl rabaaaaé.
Vente Greveralh. par M' Malard. - avril I S"tli. n" ', ; ; 10 fr.
PORTANT UN ENFANT Dessin nux deux cratont.
L'enfant fait signe de vouloir jouer iivrc un chien.
Vente par M* Chariot 1 ! mars 181 1
DESSINS ET LAVIS
<)S'». JEUNE FILLE ET TOURTERELLES « Jolie gouache ». dit le catalogue.
Une jeune fille fait offrande d'un couple de tourterelles à Cupidon.
Vente par M" Delb.-Cormonl. 11 novembre isc.i. n» se.',.
ASSISE TENANT UN ÉVENTAIL Aux lieux crayons, lavé d encre de Chine.
Vente Vigneres par M0 Delestre, 3o mars 18S.I. n° 19a.
L. ifi cent
Mlles sont debout, le cou et les liras nus. Celle qui est sur le premier plan relève le pan de sa robe.
Appartient à XI. Kinen.
990. DEUX JEUNES FILLES DEBOUT Aux deux crayons sur papier bleu.
Vente prince S"*, par M- Pillet, a8 février 1876, n° 7'i. Sous ce titre un dessin a figuré à l'Expos. univ. intern.. n° 35.
J. FLORE AU TOMBEAU
D. — H. 18 cent. — L. aa cent., non signé, a été lithographie par Villain.
Parodie du tableau de Girodet : lu Mort d'Atala. Des chiens jouent le rôle des trois personnages.
,f>. LA FONTAINE
D. — H. 40 cent. — L. 48 cent.
Autour dune fontaine publique se pressent plusieurs porteurs d'eau.
L'un d'eux derrière une jeune servante lui passe son bras autour de la taille ; un jeune garçon la regarde curieusement ; une femme placée en face d'elle la considère aussi avec intérêt.
Vente Hulot. par W Chevallier, g mai 188a, n° 148 ; 600 fr.
LA FRAYEUR Esquisse au crayon noir.
« Un jeune homme et une jeune femme semblent s'éloigner comme s'ils étaient saisis de terreur à la vue d'une charrette funèbre ou de quelque autre spectacle qu'on devine effrayant.
Époque de la Révolution, lisons-nous dans Charles Blanc, Histoire des Peintres, t. III, append., p. 3g. »
LE GALANT ARTISTE
H. 'M'y cent. — L. 20 cent.
Dessin relevé d'encre de Chine.
l'iie jeune femme, assise, que sa petite iille tient enlacée de ses deux bras, abandonne sa main au baiser de l'artiste, tout en jetant un regard effrayé vers ses parents et sur son mari occupés derrière elle à examiner un dessin. Voir aux Lithographies, /un brasse-moi, ma sœur.
Vente général Ribourt . par M» ïuul , ■irt murs l8g5, n° 10; ioo fr.
DU PALAIS DU TRIBUNAT
Dessin un lavis. Nous ne le eonnnissons malheureusement que par une photographie très réduite.
Dans une des galeries latérales du Palais-Royal , des femmes galantes accostent les promeneurs , même à travers les grilles. Une d'elles caresse de la main la marmotte que montre un Savoyard. Un Turc enturhanne, des militaires et des chiens en dilférentes attitudes complètent la scène.
C'est sans doute la première pensée du tableau stiprà, p. 80, n° 3o, que nous reproduisons , et peut-être le même dessin que le suivant :
DU PALAIS-ROYAL
« Superbe dessin lavé à l'encre de Chine, Scène de mœurs et costumes de l'époque », dit le eutuloguc.
Vente par M" Delb.-Cormont, mi 111:1 i i8(h).
lOOà. PROMENADE DANS LA GALERIE DU PALAIS-ROYAL Dessin à la plume, lavé d encre de Chine.
Peut-être est-ce le précédent.
Vente pur M* Dclc9trc, ai novembre 1 865.
UNE GRANGE
D. Vente par M* Chariot, -ju décembre iSai, ii* aa(i.
liKii-Ml'l |. GRIMACES
Dessins plus ou moins authentiques, pour la collection de lithographies ainsi nommée :
Lu Marchande d'eau-de-vie.
C'est le n° <>a <le Delpeeh. mais In marchande n'a pas le panier contenant une serviette et une bouteille.
Ah ! le Cliie-en-lit.
Le Jour de Barbe.
Le Printemps.
La Vaccine.
Cee cinq dessins proviennent directement dune vente de Julien Boillv.
Les Mangeurs d' /mitres.
Les Amateurs de café.
Appartiennent ù M. Lacroix.
Fumeur, l'riseur.
La Bonne Aventure.
Vente par M" Pique, ao, octobre is;-.
Les Pleureurs.
Les Amateurs de tableau.! t.
Les Bicurs.
l.is Bouquiniste s.
l.u Mariée.
Les Chanteurs.
La Bosièrc, etc.
Ces sept font partie d'une série de vingttrois dessins au ernvon, à leslompe. rehaussés de blanc sur papier de couleur, qui ont passe à la vente Creveralh. par M* Malnrd, S avril 1856, B" 144 i IOÎ lr. pour le lot complet, soit 4 fr. îo pièce.
Quinze anlres dessins à la plume égale ment pour les Grimaces, ont été vendus par M< Escribe, le a'J octobre 1870,
Les Amateurs île tableau. 1 .
Musée de Lille.
DESSINS ET LAVIS
Les Amateurs de tableaux.
Les Gueux.
La Mariée.
Les Priscurs.
Manière de goûter le tin.
Les Perruques.
Appartiennent à M. Binder.
Vente par H* Delcstre, 3 avril 1882.
Les Suites du jeu.
Aquarelle. — Vente par M" Chevallier, 5 décembre 1888. 17 mars 1889 et 2.4 janvier 1891.
La Famille Africaine.
Vente par M« Chevallier, 17 mars 1889. C'est probablement le 11° Il5 de la vente faite par le même commissairc-priscur, le S décembre 1888; ÎO fr.
Buveurs.
Vente par M» Delb.-Cormont, i3 mai 18G1.
Les Dégustations.
D. — Crayon noir et blanc, sur papier jaune.
Vente Cape, par M* Delbergue-Cormont, 25 mars 18G8.
L.es Cinq sens
D. Vente M"*, par M" Lafontaine, 20 avril
D. Vente D' C"*, par M- Delcstre, S mai
Les Grimaces.
H. 22 cent. — !.. il) cent.
Crayon noir et blanc. Trois tètes grotesques sur une même feuille.
11 n'y a pas de planche dans cette série ne contenant que trois tètes.
Vente par M» Chevallier, 19 mars 188=1, 135 fr.
Nous ne saurions trop engager les amateurs à se méfier des prétendus dessins originaux des Grimaces. Ceux qui ont passé dans des ventes (crayons et aquarelles) depuis une quinzaine d'années sont presque tous faux, ayant été fabriqués pour la plupart sur commande d'un industriel de la rue Laflitte. Aussi ne nous portons-
nous, pas garants de tous ceux que nous venons de citer.
IOÎ5. L'HOMME QUI FUME
H. 37 cent. — L. 2(icent.
Dessin au crayon Conté.
Étude pour l'individu coiffé d'un bonnet en peau de renard et la pipe à la bouche, dans la Marche incroyable.
Appartient à M. Mllhlbacher.
LUTINANT UNE JEUNE FEMME D. au lavis colorié; in-fol. en hauteur.
11 lui prend la taille et elle lui passe en souriant un bras autour du cou.
Vente par M» Delb.-Cormont, 11 novembre 1861.
1037. JEUNE HOMME DEBOUT H. 5o cent. — L. 34 cent.
Crayon noir et estompe rehaussés de blanc.
Vu de profil, tourné vers la droite, vêtu d'une longue redingote boutonnée sur la poitrine, il tient à chaque main un tison fumant.
Vente Cheiincvières, par M» Chevalier, 5 mai 1898; 1.000 fr.
10S8. DEUX HOMMES ET DEUX FEMMES A TABLE Croquis à la mine de plomb.
Vente par M» Delcstre, il juin 1880.
IOÏ9. HOUDON DANS SON ATELIER Dessin lavé d'encre de Chine.
Premier projet du tableau. La Gazette des Beaux-Arts a reproduit ce dessin. C'est peut-être celui qui a passé à la vente Greveralh, par Me Malard, le 7 avril 18 >G, ',i IV.
Appartient à M. Audoyn.
io',(>. HUE DONC, FAINÉANT !
H. 20 cent. — L. 23 cent.
Dessin lavé ù l'encre de Chine.
Un charretier cherche à faire avan-
L.-L. liiHI.I.V
uer sa charrette remplie de pavés. L n homme du monde l'aide en la poussant derrière. Deux hommes do peuple 1<' regardent et lui lancent I épithète que noua empruntons à la lithographie faite par Boilly.
Appartient à H. Binder,
iii',i LA PIÈCE CURIEUSE
D. (?) H. ii ponce*, — L. i3 ponças.
A été gravé par Darcis.
Vente par M' M. de Lavialle, ij janvier 1 84«i.
LA FOLIE DU JOUR
In jeune homme el une jeune femme élégamment vêtus, dansent ensemble, se tenant les mains derrière le dos. Un violoniste grotesque et accroupi, joue de son instrument.
a Le tribun Garas Mailla avait mis à la mode cette danse (boléro t) et l'exécuta chez M. de Talleyraud avec M"" Tallien », dit Renouvier.
Celte pièce et les deux suivantes, appartient à la série; des Incroyables.
Klles ont été gravées par Tresca, d'après des dessins originaux attribués à Louis Boilly, mais que nous n'avons pu retrouver.
IVROGNE ET SA FAMILLE
I). — Vente par M' Ridel, ii mari i«t9<
ic 1 la.
lo',K.LES JARDINS D'ARMENONVILLE II. Jl cent. — L. ,7 cent.
Deooin aux déni crayon», ligné .1.-1! On> dry, i;i ,.
<« Il est animé de personnages i la mode de 1X00, ajoutés par Boilly qui céda ce dessin à un amateur distin
gué, M. Leblond, dit le catalogue. ■
Vente Jérôme Pichon, par M Cherollier,
OQ mars 1897, n" I4JS,
I053. LE JOUEUR DE VIOLON
D. — Vanta H"' par ■■ Delb.-Cormoat,
><> niai 1 Sti; . n" a, •
loi i . LES JOUEURS D'ÉCHECS Peux deooittl an era\on. ernipii-
Exposition nniv. Lntern., n* Ï7.
appartiennent a M-' Boilly, se Te*-
Inllsc.
Dessin la\i; à loncre «le CÉhlae.
Vente Greveroth, par H* Molord, - avril ■ 856, >r ".-
Non-- ue savons si <• est le suivant.
DESSINS ET LAVIS
1). à l'encre de Chine, rehaussé de blanc.
Composition de onze ligures.
Vente HerUog, par M" Delestre, ! !
avril iS;6, "° i it>8.
in'i;, LES JOUEURS D'ÉCHECS, AU CAFÉ DE LA RÉGENCE
IO»S. DEUX JOUEURS DE CARTES ET UN FUMEUR
Crayon noir, rehaussé de blanc, sur papier gris.
Vente llcrlzog. par M" Delestre. I avri iS-<;. n° 1 4»>7 -
io5q. joueurs de cartes dans un cabaret
Lavis à l'encre de Chine, daté de i8c>8. a Superbe dessin de quinze figures », dit le catalogue.
C'est probablement la première
pensée du tableau intitulé Intérieur tir la boutique d'un marchand de vin ou le Cabaret. Voir aux Tableaux,
n° 44, et aux Lithographies.
Vente de la Villestreux, pur M« Pillât,
.") avril \%-/>., n" 346.
loOO. LES JOUEURS DE CARTES Aux deux crayons sur papier teinté.
Vente Serrur. par M» Dubourg. i.» janvier i8C<>, n° i5u.
Io6l. JUDITH ET HOLOPHERNE
D. Vente par W B. de Lavialhe, i(i mai i853, n° 83.
lolia. LA LAITIÈRE
H. i\ cent. — L. Ii cent.
Dessin aux deux crayons.
Vente Marraontel, par M" lîoulland.
i5 janvier i88'î, n° 14.
Probablement le même dessin, rehaussé
de blapc, qui, sous ce titre, passa à la vente faite par M° Delestre. ;) mars i88',. n" II.
I (><>',. LA LEÇON DE MUSIQUE
H. i; cent. — L. 40 cent. Vers l8o4-
I). lavé ù l'encre de Chine, sur papier gris jaunâtre.
Une jeune femme, vêtue de blanc, est assise devant son clavecin et se repose en jouant avec un petit épagneul qu'elle tient sur les genoux. Le professeur, tenant son violon sous le bras gauche, se penche familièrement sur le dossier de la chaise de son élève, et de la main droite, par-dessus l'épaule de cette dernière, vient agacer le chien qui jappe avec colère.
Musée de Lille ; ex-Lucien Koiizé. C'est peut-être le dessin à la plume lavé d encre de Chine qui sous ce titre passa à la vente Drex, faite par M* Delb.-Corniont, 3 février 1870. n" 5 bis.
K.li'j.LA LEÇON, SCÈNE DE FAMILLE Esquisse ù l'encre de Chine.
Vente Delestre, peintre d'histoire, par M« Delb.-Corniont, a5 novembre 1871, n* 160.
LE LEVER DE L'ENFANT
Crayon et estompe d'environ S5 eent. en largeur et i'i en hauteur.
I n petit enfant dans la posture de la célèbre statue-fontaine de Bruxelles, s'oublie avant que sa petite sœur arrive à temps.
Appartient à .M. Uindcr.
1077. UNE LOGE AUX FUNAMBULES Sépia gooachee. 11. i; cent. — L. iG cent.
Vente Du Sommerait!, par M« B. de Lovialle. iSdéeambre 1841, ■■• 8.
1078. LES LORGNEURS
D. à l'estompe et nu crayon noir. Signé.
Vente par M' Chevallier, 1" déc. 1888.
">7!). LA MAIN CHAUDE
D. ou trait et à la mine de plomb, de lu
dimenak» de la lithographie et an contrepartie.
Il porte d'une écriture du temps :
«Acheté a la rente de Boilly ». C'est
peut-être celui (pli I passé à la vente
Serrur, faite par M1' Dubourg, le
1» janvier 1866, et à nue vente faite
par .M- Delestre, le 5 avril 1888.
Ell tOUl eas, la seule ouvre de Isoilly <|iii ait figuré sous ee titre, dans une de ses ventes, est un • talileau peint
sur papier » (18', », n* 33). Nous relevons cependant, dan- le catalogue, sous le n° 36, « plusieurs lots de dessins et de compositions ».
Appartient à M. Kinder.
I080. LES MALHEURS DE LA GUERRE
« Très béai doaain an biatre reaanaaé de
blanc. Soldat voyant un cillant à la mamelle «le sa mère tuée ». dit le catalogue.
Venie par nf Dclb.-Cormont. ai mai isr*..
lOêl. LA MANSARDE
H. Sk> cent. — L. fo cent. Dessin aux deux crajoae.
Une jeune femme, tenanl un chien sur ses genoux, est assise dans une pièce encombrée d'ustensiles de ménage. C'est probablement le Bujel traité déjà en peinture par Boilly, et connu sons le titre : le Chien chéri [voir aux Tahlcaii.r ii" iil> . e/|-,ivé
par Mailiias. et intitulé la Parestetue.
Vante Laperlier, par M' Deketre, 17 février 1 870, n» Go.
1082. LA MARCHE INCROYABLE II. \>. eent. — L. S i eenl.
Dessin lavé à l'encre de Chine. A été
gravé par Bonnefo] .
Appartient à M. Kinder.
1<>8 i. LES MARIONNETTES
H. 14 eent. — L la eent.
Dessin au lavis de bistre.
Composition de quatre Bgures, qui se trouve déjà dans le Cabaret.
DESSINS ET LAVIS
Vciilc Berend pur Mc Chevallier. ■>. déc. 1889, 11" 12 ; lao fr.
Appartient à M. Henri Pereirc.
L'HEUREUX MENAGE
D. nu crayon et à l'encre de Chine.
Voir infrà la lithographie de Boilly: le lion Ménage.
Vente généra] Uihourl, par M" Tuai. a5 mars l8o5, n" 11 ; a5 fr.
LA MENAGERIE
D. — Venlc Husigny pur M» B. de Lavialle. - mars 1845, 11» 34.
1089. MENDIANT ET SA FAMILLE Aquarelle. — H. 9 cent. — L. l5 cent.
11 est traîné par sa femme dans un chariot; une jeune fille pousse le véhicule.
Vente Forcst, pur M' Dclb.-Corinont, Ier déc. i8(io.
1090. UNE MÈRE ET SES ENFANTS Aux deux crayons, sur papier teinlé.
Elle met l'accord entre ses enfants qui se querellent.
Vente Serrur, par M" Dubourg, i5 janvier 1 800, n" 1 oo.
MÈRES
JOUANT AVEC LEURS ENFANTS Deux dessins aux trois crayons.
Vente De Pillon, par M" De Mauroy.
a3 fructidor an VI, n» 41 ; 180 fr. Ce prix, pour l'époque, est remarquable ; moins cependant que celui de 83o fr. qui, selon Ch. Blanc (Trésor, t. II, p. 584) aurait été payé à la vente duchesse de Raguse, en 1857, pour deux dessins portant oc titre et qui sont probablement les mêmes.
LA JEUNE MÈRE
D. Exposition centennalc de 1889. 11» 38.
l(l|)'|. JEUNE MÈRE A LA PROMENADE Dessin lavé d'encre de Chine.
Elle est avec ses filles, suivies d un domestique.
Vente par M» Delestre, 9 mars 1884.
ioyi. UNE MÈRE ET SES ENFANTS D. à l'esloinpe, rehaussé de blanc.
Vente Saint-A"* et }***, par M» Chevallier, la mars 188O, n° 1O7.
HKJO. LA MODISTE
H. 47 cent. — L. '\- cent.
D. à la plume, rehaussé de lavis et de blanc.
Elle pose un chapeau sur la tète d'une darne dehout.
Pendant de la Couturière.
Appartient à M. André Toulain.
MONSIEUR MARLBOROUGH EST MORT
Dessin à la plume et 11 1 n'piarellc.
■/■/. janv. l883,
Vente par -M1' Deleslre, n° s3 bte.
IO99. LA MUNICIPALITÉ DE LA VILLE D'AMIENS OFFRE AU CONSUL BONAPARTE LES PREMIERS CYGNES QUI FURENT INS- TALLÉS DANS LE BASSIN DES TUILERIES.
Dessin â la plume. — Vente par M* Chevallier, Ai avril 1894, 11' -1: '{- IV.
I IIKi. MUSICIENS AMBULANTS, HOMME ET FEMME
» Joli enupiis à la plume lavé d'encre de Chine », (lit le catalogue.
Vente par Me Delh.-Coriiiont, 8 imv. 1 N < » 7 .
I Mil. LA MUSIQUE
Sépia. — II. .',() cent. — L. I;i cent.
Un jeune homme et une jeune femme
font (Je la musique près d'un clavecin.
Musée de Lille.
AU MILIEU DE SA FAMILLE
D. plume el encre «le Chine, l'urine romle ; diani. i i cent., de vingt-cpintre figures.
Autour de l'Empereur, Joséphine, Eugène et Hortense de Beauharnais.
A gauche, en costumé ('(insulaire.
Cambacérès, à droite, Ponché et Duroc, ci. plus au fond, d'autres personnages.
Veste Ed. et .1. de ( îoncoart, par M'1 Delb.-
Cor ni. i "i déc. |856, n" V
Vente Cli. lilanc, par Jl« Drlh.-Cnrmolil. ( liée. itUifi, ii"(hi.
Venle par M" Chevallier, /(i avril i s « , ', . n" 70 ; 600 fr.
I loi. NAPOLÉON
AU MILIEU DE SA FAMILLE
Lsipiisse plume et encre de Chine lor
l'onde : diam. i i cent. : viugl-ipintrc ligures.
Projet de tableau; chaque tète porte un numéro. L'Empereur, entouré de sa cour, el portant le grand cordon
de la Légion d honneur, en sautoir, parle à un enfant (le fils atné d'Hortense '.'1 qui tratne un grand sabre.
Venle .1. I.oilh par M' Delb.-Coriiionl.
3o bov. 1889, n*6>, il fr.
Vente auguste viiu par M' Motel, ionov.
I Si, I . ||' »M-
Appartienl à M Ki : pavé loo Ir l'eul-
être esl-ce le dessin ijlli figura a 1 Imposition iiniv. internationale, sous le n" ',*-. e' «pli appartenait à .M. .Morcau-Chuslon.
DES CROIX D'HONNEUR AUX ARTISTES
Dessin. ■ — ■ C'est le moment on I Empereur donne la croix à Carlellier, le sculpteur.
Vente .\rnniilt. par M' Coutelier, i5 avril 1835, n" iK.
I loi. NAPOLEON RECEVANT UN PLACET Lavé de sépia. — II. i; cent. — L. <>3 cenl.
C'est un premier projet de tableau,
qualifié, on n'a jamais pu savoir pourquoi, de l'ancien mattre d écriture de Bonaparte présentant à f Empereur un placet tous le péristyle de* Tuileries. Fort médiocre esquisse, -mtout lorsqu'on la compare an grand dessin au pinceau. Sttprà, p. ISO,
« Le vieux professeur sic i-\
entouré de sa famille à demi prosternée, la mère tient son dernier né tendant le placet à l'Empereur qui, debout sur le perron du palais, est entouré de nomlireux personnages.
A droite cl à gauche, les grenadiers formant la haie présentent les
armes et contiennenl une foule de curieux. »
Vente comte de l'.rvas. par M' ( lhc\ allier. | avril l8g8, ic g ; 1.900 Ir. Cest très prohahleiueiil le dessin vendu l- fr. a la vente I Irevernlh.
I lui). NAPOLÉON DISTRIBUANT
I I I >. LA PARTIE DE CARTES
Plui I sépia. — Venle P***, de Limoges,
par M< Léchât, (i déc. i8-.">. a« !.
I 1 l6. LA PARTIE DE DAMES
Lavis à l'encre de Chine rehaussé de blanc.
Voir aux Tableaux, p. iij, n° «63.
Dans la lithographie de Bellay, (27 X 3«), on lit : Boilltj del., ce qui indique l'existence d'un dessin.
Vente par M» Delestre, 27 nov. 187O, n" 14.
II9. LA PARTIE DE TONNEAU
Aquarelle. — Venle par M« Chevallier, 38 janv. 1884.
H'iil. LE PASSAGE DU RUISSEAU Dessin colorié.
Peut-être est-ce le projet de tableau mentionné suprà, p. 122, sous le titre de la Passerelle ; ou bien /'Averse décrit ci-dessus, p. 90 , n°8G, ou bien encore le dessin suivant, n° 1121.
Vente Grevcruth, par M» Malard, 7 avril i8.)(i, n» 53.
liai. LA PASSERELLE
H. 3a cent. — L. 40 cent.
Lavé d'encre de Chine et d'aquarelle.
Vente Concourt, de 1898, par M" Dufresne
I I2'|. LA PERRUQUE DU GRAND-PAPA
Dessin A lu plume lavé d'encre de Chine.
Un enfant coiffant un autre do
chapeau de son grand-papa que L'on
aperçoit derrière la porte. C'est sans
doute l'original de la lithographie de
Boilly publiée sous le titre ci-dessus.
Vente Serrur, pur M« Dubourg, I ri janvier J *(>(>, n" 14S.
Venir Hcrtzog, par M" Delcstrr, i avril
L. aa cent
Appartient ù M. Bindcr.
I 1 'il . LE PONT-NEUF
!)■ •--in à lu plume et lavis. Signé.
Exécuté pour les Tableaux tir Pari*, de
Mercier, dit le Catalogne, Nous en doutons.
Les illustrations jMMir le livre de Mercier (Yverdon , 17S7. in-6) sont l'enivre de Dtmclcer et ne rappellent en aocase façon
II manière 'le lîoilfv.
Vente par .M' Sanoner. Il mars 186a, n*3l.
I l3a. LES PORTEURS D'EAU
Lavis à l'encre de Chine. Dix figures.
Vente Greverath, par M» Malard, 7 avril 1 856, n" i ',7 : ao fr.
1 l33. LE PORTRAIT DE LA GRAND'MAMAN H. 27 cent. — L. y. 1 cent.
Dessin lavé à l'encre de Chine.
Le grand -papa assis tenant un enfant entre ses genoux, la grand -
maman, le gendre sans doute el ~.i jeune femme, tous contemplent le por-
Irail posé sur le chevalet, pendant ipie
l'artiste placé derrière eux regarde furtivement la jeune dame. Lithographie par Boilly sous le titre : (' est ma bonne maman In" tv.o'ii.
Vente général Ribourl. par M< 'l'uni. ï't mars 1 893, o> '.> : "ii"> fr.
Vente Cambrai, par Mr Delestre, 21 novembre i8q5; li'iifr., tonale litre :la Viùte à F Atelier .
Appartient à M. le Dr Comil.
1 lia- LE PORTRAIT DE FAMILLE Crevon noir. — Vente P*". de Limi
par M Lecbat, ii décembre 187$, n" ;.
Il35. PROJET D'UNE COLONNE ROSTRALE DÉDIÉE AUX CITOYENS VERTUEUX ET UTILES.
I irssin. — ( )n y a suspendu le portrait de Nectar, allégorie d'après Lonsing. A élé gravé.
Vante Dachamp, pnr ht* Delb.-Cormoat,
|0 mars l NK-. a* l">.
PSYCHÉ ET L'AMOUR
D. — Vente pnr M" B. de Lnvialle. ni mai 18 VI. n' 80.
ij s]
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Il37. LES PETITES QUÊTEUSES H. 44 cent. — L. 29 cent.
Aux deux crayons, non terminé.
Un homme debout, chapeau haut de forme , vêtu d'un habit et de culottes courtes, prend le menton à deux petites filles, dont une présente de chaque main un plat pour quêter.
Vente Serrur, par M" Dubourg, i> janvier 18M, n° i5a.
Appartient à M. Charles J. Lebeau.
II 38. LA QUEUE AU LAIT
H. 38 cent. — L. 53 cent.
A la plume , lavé d'encre de Chine, rehaussé de blanc.
Daté de 1793. D'après, ce semble, le tableau exposé au Salon de 179G ; s/tprà, p. -',, ii° 10.
La foule se presse et se dispute le lait que la marchande distribue du haut de sa charrette. « Lavis très franc et libre, rappelant les larges leinles de pinceau à l'encre de Chine, de Greuze », dit M. le marquis de Chennevières. Nous le reproduisons.
Vente .1. Boilly, par M» Delb.-Cormont, 18 mars 1 86V) ; 225 fr.
Vente par Me Chevallier, 5 décembre 1 890, ■iuo fr., sous le tilrc la Laitière.
Appartient à M. Léon Aboucaya.
I l3l). LA QUEUE AU LAIT
H. 34 cent. — L. 3a cent.
Ksquisse à la plume, lavée d'encre de Chine, rehaussée de blanc. Bien moins finie que le dessin précédent.
Appartient à M. Tlinder.
L. 42 cent
Dans un parc, un jeune homme presse amoureusement une jeune femme contre son cœur. Ils sont debout, lui à la droite du spectateur H lête nue ; elle, coiffée d'un chapeau.
Voir aux Tableaux, 11" 469.
I I ', I . LA RENCONTRE AU BOIS H. 10 cent. — L. 11 cent.
Lavis d'encre de Chine ; ovale.
Vente par M" Chevallier, 7 mai 1887.
I l43. LE RENDEZ-VOUS
« Aquarelle très agréablement touchée », dit le catalogue.
Deux jeunes filles, assises dans un
bosquet, aperçoivent leur père, l'une
d'elles s'empresse de cacher une
lettre qu'elle tient à la main.
Vente par M» B. de Lavialle, 18 mars 1833, n° 20.
1 I 43. LE RETOUR DE LA PENSION H. 42 cent. — L. 5a cent.
Croquis aux deux crayons, sur papier gris.
Vente Julien Boilly, par Mc Delb.-Cormont, 1 9 mars 1 869, n° 70 ; 26 fr.
I I î '(. LE RETOUR DE LA PROMENADE D. Aux deux crayons sur papier bleu.
Voir snprà, aux Tableaux exposés,
p. 7',, il" 11.
Vente Julien Boilly, par M0 Delb.-Cormonl, i mai 18G8, n° 93.
I |». LE TABLEAU DU SACRE
H. 59 cent. — L. 80 cent.
Dessin colorié à l'aquarelle, d'après le tableau, suprà, n° 525.
La scène représente le public dans le Grand salon du Louvre, regardant le tableau peint par David.
Vente Arnuult, par M" Coutelier, 1 5 avril i835, n° 20.
Vente Hope, par Me Pouchet, 12 juin i855. Vente Tondu, par Me Pillet, 24 avril 1 86:5. Appartient à M. Delagarde ; payé 5. 000 fr.
I I \<). SCÈNE D'INONDATION
{Deuxième scène.)
H. 23 eent. — L. 33 cent.
Les mêmes personnages dans un bateau ; la grand'mère lève les mains au ciel. Ces deux dessins sont dits avoir été gravés.
Vente R***, par M"Lecocq. i« mars i8<m).
Venlc par H* Pillel, ->8 février 18". n"' 3 et /,.
I I jo. SCÈNE DE VOLEURS
{Deuxième scène.
Aquarelle.
Voi
• suprà, p. "jt), n° 27.
lin. SCÈNE DE VOLEURS
{Troisième scène.) Aquarelle.
Voir siijirit, p. 70, n° 28.
Appartient à M"">Boillv, de Toulouse.
Il5a<-Il53. SCÈNES DE VOLEURS Deux dessins aux trois eravons.
Vente par M" Pillet, 5 mars i8<>2, n» 2.
I l5'|. LA SERINETTE
Lavis à l'encre de Chine. — H. 3; cent. L. a<> cent. — Signé /.. Boitly '/'.
D'après le tableau (suprà, p. i3o, n° 5ot).
Appartient ù M. Mtlhlbnchcr.
I >>. UNE SIRENE
Anv deux crayons. — H. s] cent.
h. 3i ciiil.
Esquisse de femme nue dans l'eau.
llVi. LA BONNE PETITE SŒUR Dessin. — II. !S cent,
, Etude de la jeune fille pour un tableau ou pour la lithographie portant ce titre.
Collection de M"" Hoilly. de Tonlonae.
I I »8. LE PETIT SOLDAT
Dessin. — II. I'. cent
Coiffé d'un chapeau de papier, il
fait l'exercice. C'esl celui qui ligure, croyons-nous, dan- |,. tableau exposé au Salon de i8<>;.
Collection de M"' Hoilly. de Toulon-.-
I 1 ÏQ. SOLDAT
« Esquisse avancée à I encre de Chine ...
Soldai dans un groupe de figures de tout dge qui trinquent ensemble.
Daté de 1808.
Vente D. L.. par M» Dclh.-Cnrnionl.
12 décembre 1 M4, »* 857,
I 160, LA SOLITUDE
Boilly del. — Darcis seul/). *', X 9)
Une jeune fille à mi-corps, vue de trois quarts, assise sur un talus.
Elle est tournée à gauche. Fonds <!.■ paysage. Nous en avons vu une médiocre copie gravée par Zafonato au pointillé (2'J x 18).
Le pendant représentait une jeune
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femme coiffée d'un grand chapeau, tenant de sa main droite un oiseau un lil à la patte, et qui a du être aussi gravé d'après Boilly.
I |6l. LE SONGE DE TARTINI
D. relevé de blanc ; on contre-partie de lii lithographie.
Voir infrà aux Lithographies.
Appartient à H— Boilly, de Toulouse.
II 80. LE TONDEUR DE CHIENS
H. 3o cent. — L. 38 cent. Signé.
Lnvé à l'encre de Chine, rehaussé de blanc.
On y remarque l'écriteau : Jean ton se chien et sa femme proprement
va-t-en ville. Voir aux Tableaux et aux Lithograpiiiet.
Vente W***, pnr M" Delb.-Cnrmont, 18 mai l86o, n" Si.
Vente B*"* par M* Chevallier, 2 déc. 1 189, Appartient à M. Ltltz.
Il8l. LA TOURTERELLE CHÉRIE Boilly del. Allais tculp. (<ki >
Un garçonnet fait béqueter sa sœur
par une tourterelle. Un chat épie l'oiseau .
II. i5 cent. — L. 9 cent
A lo plume rehaussé de lavis.
Sous une treille, un chasseur assis caresse deux chiens, pendant que son compagnon cherche à mettre un bouquet dans le corsage d'une jeune servante qui sert leur déjeuner.
Appartient à M. J. Vial.
1 l83. LA TRICOTEUSE
Au crayon noir. — II. il cent. — !.. 18 cent
Etude pour la femme qui tricote, dans lu Marche incroyable.
Appartient à M. Mohlbacher,
Nous en connaissons un autre exemplaire, au crayon noir lavé d'encre de Chine, rehaussé de blanc, et mesurant en hauteur 'iG cent.
It84. LE TRIOMPHE DE MARAT H. 81 cent. — L. l",«o.
Feuilles éparscs, marouflée! sur toile.
Dessin exécuté primitivement pour le Triomphe de Marat et offrant des
variantes. Voir Btiprà, p. l'j.
Musée de Lille.
ll«». MÈRE TENANT SON ENFANT QUI VIENT D'ÊTRE VACCINÉ H. 3; cent. — L. a8 cent.
A l'estompe et an crayon noir, relevé de
blanc. 1. tilde pour le tableau (n*548).
La mère, en robe blanche décol-
letée, est assise sur un lauleuil.
tenant but ses genoux son jeune Bis
dont un bras découvert est tendu vers la gauche, lue jeune fille debout, légèrement inclinée vers la droite. s'appuie sur le dossier du lauleuil.
Exposition universelle internationale.
Venle comte de Bryns, par M» Chevallier, i avril 1898, II' 7, si. Ils le titre de /,(
Famille J* TArtitt», ce oui est matériellement imposable j J.Soo fr.
LA VACCINE
A la mine de plomb et & la plaine, in-folio, en travers. Voir su/irà, n» :V,N.
Vente Jacquinot. pnr M" Delestre, iodée. 1887, n» 49.
H0.7. LA VACCINE
Dessin lavé à l'encre de Chine.
Vente Julien lîoillv, par M Delb.-Cor-
iimiiiI. ; mai 1868, 11' ()',.
Il88.
LA VACCINE
Au crayon noir. ■ Provient de la rente de
1 arliste i). dit le en talonne de !iu\ lui- i s., .
Ni le catalogue de Louis lîoillv de 1829, ni celui de 18', », ne mentionnent de dessin de la Vaccine. Quant au dessin bous ce titre, de la rente Julien lîoillv, il était lavé- d'encre de Chine.
Venle par. M Delesl re. 'i BOT. lNip.ll" iSj.
II89. LA VACCINE
I). — Etude pour le tableau.
Le vieux médecin seul.
LE VIEILLARD MORALISTE
H. 22 cent. — L. 26 cent.
Dessin lavé d'encre de Chine. Fond de
paysage.
Assis sur un banc ; le vieillard parle à deux jeunes femmes.
Collection de M"'» Boilly, de Toulouse.
Ili|i. LE VIEUX SANS-CULOTTE FUMANT SA PIPE
II. jo cent. — Crayon noir lavé d'encre de Chine, rehaussé de blanc.
C"est peut-être le personnage décrit suprà, n° io35.
IlyG. VUE DE PARIS, DU LOUVRE
AUX TOURS DU PALAIS DE JUSTICE
Encre de Chine. — Vente par M» Delb.- Cormont, 9. avril i8(i8.
Il y a trois ou quatre ans à peine, on pouvait encore trouver chez les marchands d'estampes la plupart des lithographies faites par Louis Boilly, et de la sorte en dresser le catalogue presque complet. Depuis, ces planches ont tout à fait disparu1, et nul musée n'en possède la série entière. Aussi ne nous flattons-nous pas de pouvoir décrire de visu tout cet œuvre si intéressant.
Si nous nous en tenons aux pièces vues de nos yeux, la première lithographie de Boilly serait le n" i des Grimaces qui parut chez Delpech le Ier février r8a3. Nous n'en avons pas rencontré de lui qui fussent postérieures à \H'il\.
Nous traiterons à part de la série des Grimaces qui» chronologiquement, devrait être décrite ici ; mais, à cause de son caractère particulier et du fait que cette l'ois nous pouvons citer la collection complète, notre description est reportée à la suite du présent chapitre.
1 II on est d< même dos gravures faites d'après ses lableaui, D'abord, parie qu« ■ I amateur au carton », c'est-à-dire celui qui n encadre pas les estampes pour orner son salon, n existe presque plus: ensuite, parce qu'elles sont devenues un article il ameublement, surtout les plancbes imprimées eu couleur, et qu'on recherche aujourd'hui comme s'barnionisant mieux que les tableaux a\ee le* i t nus il légèrement teintés des appartements à la mode.
UTIJOGRAPHM'.S
LITHOGRAPHIKS
I 197. LES JOURNAUX
Non dalc, mais publié le a6 avril 1821. Imp.-lith. de Delpech. 11. 10 cent. — L. 42 cent.
Treize personnages lisant des journaux autour d'une table. Ces journaux sont : le Drapeau blanc, le Moniteur universel, la Constitution, le Pilote.
Parmi les lecteurs on remarque un postillon assis. Au fond, deux jeunes lilles écoutent une vieille dame qui lit à haute voix, car une d'elles écrit sous sa dictée. Plusieurs types sont d'une grande distinction. Un vieux chevalier de Saint-Louis, cependant, a l'air singulièrement ganache.
I 199. LES JOUETS DU JOUR DE L'AN
Daté de 1824. Imp.-lith. de Ch. Constans. H. 22 cent. — L. 22 cent.
Une jeune femme du peuple est entourée de trois enfanis tenant des jouets. L'un d'eux est monté sur un cheval de bois.
taOO. LA MAUVAISE NOUVELLE
Daté de 1824. Imp.-lith. de Ch. Constans. H. 20 cent. — L. tti cent.
Une vieille femme entourée de quatre enfants, une lettre déployée sur ses genoux, joint ses deux mains en signe de chagrin.
laoï. LA BONNE NOUVELLE
Daté de 1824. Imp.-lith. de Ch. Constant. H. 22 cent. — L. ifi cent.
Un vieillard lit une lettre à ses quatre petits-enfants.
Celte planche et la précédente, qui font pendants, ont été lithographiées d'après deux tableautins de Boilly qui passèrent à sa vente de 1829 (n° 1 1 du catalogue).
I202. LA VACCINE
Non daté, mais publié le 27 novembre 1824. Imp. lith. de Delpech. H. 3l cent. — L. ', 1 cent. Voir su/uii, n*' 548 et 1 1 90.
LE SONGE DE TARTINI
1825. Imp.-lith. de Delpech. H. 22 cent. L. 'io cent.
« On raconte que Tartini vit en songe le Diable, qui lui offrit ses services, et qui, d'après son ordre, exécuta devant lui une sonate sur le violon. Ravi de ce qu'il avait entendu, il essaya de se le rappeler à son réveil, et composa cette singulière sonate que l'on connaît encore aujourd'hui sous le nom de la Sonate du Diable' ».
D'après un tableau de Boilly, selon le Magasin Pittoresque, n" d'octobre
II. Î3 cent. — L. 4i) cent
Des forts de la halle trinquent ensemble, dans un cabaret en plein air, à l'enseigne de l'Espérance. Au fond, des soldats attablés avec des femmes répèlent le toast.
Cette planche fut modifiée nous ne savons quand. Le titre devint : A la santé des Lurons, et l'enseigne : Au Rendez-vous des Bons Lapins, Ramponno. Traiteur, i'i sous le plut. En-
En 171Î, à ce que Tartini raconta lui-même à Lnlande, Voyage en Italie, t. VI, p. 55.
L. 2(1 «-ont
Une petite fille porte sa main droite sur le visage de son petit frère, et de l'autre veut s'emparer de son sabre. Sa mère, debout, exprime du mécontentement.
Ilo6. C'EST MA BONNE MAMAN
182Ï. Lith. de G. Engclninnn. — H. 28 cent. L. '22 cent.
Six personnages. Un vieillard, assis dans un fauteuil, montre à un enfant qu'il tient dans ses bras le poitrail d'une vieille dame qui est parmi les spectateurs. Au fond, le peintre, ienanl sa palette.
D'après Un dessin de lîoilly intitulé le Portrait de lu Grand" Maman.
L. 18. cent
lu 1m » m me, coiffé d'un chapeau liant de fonqe el en habit, tire les cartes à mie jeune servante accompagnée d une amie. A gauche, uni' jocrisse manipulant des gobelets. En outre, quatre spectateurs, tous debout.
La planche qui porte ce titre dans les Grimaces est entièrement différente. Nous ne savons laquelle des deux ligure dans la Bibliographie de lu France, sous la date du 3i mai i8-.il, on si cette mention se rapporte à une troisième. .Nous ne saurions non plus dire si le médaillon portant le même titre qui passa à la vente de Boillyde i8',ï se rapporte à l'une ou à I autre comme prototype.
LE VIEILLARD DE SALINS
182). Lith. de C. Mntti. — II. iS cent. L. 2i cent.
Kn tête d'une romance vendue au profil des incendiés de Salins. F.lle
représente un bomme du monde, debout, consolant un vieillard assis sur une pierre, ayant pies de lui une jeune femme (pi! pleure. An fond, la ville de Salins en flammes. Il y eu a un tirage à pari.
laop,.
III '2. LES DÉMÉNAGEMENTS
1896.lmp.-lith.de Bore, dirigée par Noël aîné et C*". Che* Noël atné et il", rae de Vavgi-
i-nrd, 11» IJ. — H i.| ..ni. — L. Se cent.
C'est la lithographie appelée par
les marchands d'estampes : le DértUnagement du peintre, sans doute à cause du personnage qu'on y voit portant sous le bras un chevalet et un carton de dessins. Voir suprà, n° \(>.
Hl3. LA GUINGUETTE, A NOS SANTÉS
lg.i6.Litb. do Francisque NoS, 4', r,,e Saint- Jacques et chez Bulla, rue Saint-Jacques. 11» Jg. — H. 2j cent. — L. 33 cent.
Des forts de la halle trinquent ensemble. L'enseigne du cabaret est :
A la réunion. Voir ci-dessus le n° 1 in\.
iai4. LA LAITIÈRE
1 8v.(>. Iinp.-lith. <lc Francisque Noël et chez Bulle, rue Saint-Jacques, 110 38. — H.
■>.', cent. — L. 33 cent.
Sur sa charrette attelée d'un cheval, la laitière distribue du lait à des femmes et à des enfants devant un établissement situé au coin d'une rue, lequel a pour enseigne : Au Café de Foy . Sur une lanterne on lit : Bitla rils .
Au Salon de 1796, Boilly exposa, sous le titre de la Queue au lait, un tableau traitant le même sujet mais de façon dilférente.
K LES ÉPOUX HEUREUX
182G. Iinp.-lith. de Villain. — II. 3:1 cent. L. 43 cent.
Une jeune femme enceinte presse la main de son époux. Elle est coiffée d'un bonnet ; un grand chien a la tête posée sur ses genoux ; un autre chien, mais petit, semble aboyer sous le canapé. Le mari, brun de cheveux, est à la gauche de sa femme.
Roilly a traité ce sujet plusieurs lois, en peinture et en lithographie.
Dans un tableau peint à l'huile (suprà, n° 53 1), le mari est blond et il se trouve à la droite de sa femme, laquelle n'a qu'un étroit bandeau sur les cheveux. Cette toile figura sous le titre de la Tendresse conjugale à la vente de Roilly faite en 1829 (n° 27).
Enfin, ce touchant sujet, encore une fois modifié, figure infrà dans la collection des Grimaces, sous le titre de le Neuvième mois.
II. 3o cent. — L. 11 cent
Une vieille paysanne montre à ses petits-enfants sa dernière dent qui vient de tomber. Cette composition et la précédente, de six ligures chacune, ont été lithographiées par Roilly d'après deux de ses tableaux, qui passèrent à sa vente en 1829.
1218. RECUEIL DE CROQUIS DESSINÉS A ROME PAR J. BOILLY ET LITHOGRAPHIES PAR SON PÈRE
Saut date, mail publié le ao décembre 1826. A Paris, de l'imprimerie lithographique de Delpech, quai Voltaire, a* 3.
Rien que dans cette publication L.-L. Roilly n'ait fait que liihographier des dessins de son fils, il nous a semblé utile de la citer ici. L'exemplaire du Cabinet des Estampes contient huit planches. Nous ne savons s'il est complet. En voici les titres :
La Fontaine.
Temple de Neptune à Pestum.
Vue d'une cour à Bonté.
Matelot napolitain.
IV. i(). RÉJOUISSANCE PUBLIQUE
i8a6. Imp.-lith. (Ir Vit lit i ii Chez L'auteur, rnfl Méfiée, n° n. Chnillou-Pétrello, rue Batot-Hoaore, n" 4°, — H. 'îoeent. — I.. 5o cent. D'aprài le tableau ezpoaé an 182a; luprà, p. 84, 11™ 45.
• Je saliir bien uniicnblcmcnt M. Cherin ri lui envoie les douze éprouvée des Rétoma* iancea publiques, pour remettra aux jour»
nalistes, en leur reeoiumundanl dans t'annonce <| h ils in feront d'y mettre l'adresse, et le prix qui est de fi franci et de 0 lianes sur papier de Chine, il trouvera le rouleaux une je lui envoyé, une épreuve sur papier de cfiine des Réjouissances publiques f.v/VJ et une des époux heureux, et Cinq Grimaces,
pour eonipletter sa eoleelion.
<■ Son dévoué servilcui' cl ami.
- L. Boilly.
i' Ce ai sept. iSafl. »
RECUEIL DE SUJETS MORAUX DESSINÉS SUR PIERRE PAR L. BOILLY
i8»7, Paris, Delpei h, quai Voltaire, n»3, — H. al cent. — L. i<; cent. La série est de six placée, dont voici les litrat :
laao. PRENEZ, BRAVE HOMME, IL VOUS DOIT LA VIE
l ne femme offre une bourse à un homme du peuple venant de sauver son Mis qui se noyait.
tail. JE TE DONNE MA MALÉDICTION
tliiw| personnages. Une femme du peuple, entourée de trois enfants, iiiainlii tut fille <|ui, en grande toilette, ('•lait venue lui souhaiter sa fête. Le chat traîne par terre le bouquet de roses qu'elle lui avait apporté.
taaa. monsieur, cest-y ça que vous
IV.VÎ. IL Y A PLUS MALHEUREUX QUE MOI
Cimj personnages. Une chiffonnière l'ait l'aumône à un aveugle qui tient une clarinette.
Ia»4. PAUVRE HOMME, COUVREZ VOUS
Six personnages. L'un d'eux couvre
de son manteau un vieillard en guenilles assis sue un las de pierres.
iaa5. MERCI. BELLE DAME
I ne dame remet un paquet de linge à un jeune garçon. Une femme, la hotte au dos. fouille dans sa poche en les regardant. A droite, deux chiens.
ia>6. LE JEU DE BILLARD
l8a«\ l.ilh. de Villain. — H. r, ,■,.„(. _ L 11 cent. D après le tableau expote en
1S0S ; .iii/:ni. p. Si . n" i'i
LE BON MÉNAGE
iNlo. l.ith. de T.euiercier, roe du Tour S. !.. n" r>. Paris, chez CbaiUou-Potrelle,
LlTllOCHAPHIKS
rue Saint-Honoré, n" 140. — H. ag cent.
— L. 35 cent., avec les lilcls.
La femme embrasse son mari pondant • 1 1 1 il dépose un baiser sur le Iront de sa fille aînée. Un petit garçon caresse sa petite sœur qui est entre les genoux de sa mère.
Cette planche est familièrement désignée sous le litre de la Fricassée de museaux.
la3o. L'EFFET OU MÉLODRAME
l83o, hnp.-lith.de Villain, rue de Sèvres, H. !c cent. — L. 411 cent.
Une jeune femme s'évanouit au balcon d'un théâtre. Elle est entourée de nombreux personnages, dont un lient à la main un (lacon de sels.
ia3i
LA MAIN CHAUDE
i83o. A Paris, chez Avenin, éditeur, rue
Grenier-Saint-Luzure, n" 34. Lith. de Ligny frères, rue Quineampoix , n° 38. — 11. 14 cent. — L. 4'» cent, avec les filets. D'après le tableau exposé en 18*^4 ; supra, p. 85, n" 48.
ia3a.
PIRON AVEC SES AMIS
18I0. Lith. de Leinercier, rue du l-'our-S.- (1.. n" 55. A Paris, chez Chaillou-Potrelle, rue Saint-Honoré, n* 1 Jo. — H. 38 cent. — L. i<> cent, avec les file! s.
Collet el (ïallel sont attablés avec Piron le verre en main. Par une porte entrouverte, un personnage prend noie de ce qu'il entend dire par les trois amis.
\>.'i\. SPECTACLE GRATIS
l836. Imp.-lith. de Villain. A Paris, uu défaire, n° 7 les filets.
fiot de lithographie. Quai Voltaire, n° 7. I. 3i cent. — L. 40 cent, avec le
Un nombreux publie est serré à l'amphithéâtre d'une salle de spec-
tacle ('■coulant la pièce avec le plus grand intérêt. Au fond, des hommes se disputent.
Cette lithographie esl entièrement différente de celle qui, sous le même, titre, fui lilliographiée par Y. Adan, d'après le tableau de Boilly exposé au Salon de 1819 Isuprà, n° |i), intitulé l'Entrée du théâtre de l'Ambigu- Comique il taie représentation gratuite, el vendu au duc de Berri.
ia35. PORTRAIT DE L.-L. BOILLY
Lithographie par lu i-inème et le représentant dans quatre attitudes, la tète et les épaules seulement , de grosses lunettes rondes sous le nez. Sans titre ni nom d'imprimeur ou d'éditeur, mais signé et daté t.8$a. II. 11 cent. — L. ai cent. D'après un dessin conservé dans la famille, à Toulouse.
Le plus ancien portrait de lui que nous avons rencontré, en gravure ou en lithographie, se trouve dans le Groupe d'Artistes qu'il peignit en 1800. C'est dans la partie supérieure de la planche, le troisième à la droite du lecteur. L'original de ce portrait se conserve au Musée de Lille, parmi les esquisses qui servirent à peindre ledit groupe.
En 1 8*3, Julien Boilly lithographia un portrait de son père ressemblant, mais d exécution assez, médiocre, (H. 18. — L. 10), qui fut publié par Delpech. Celui-ci porte comme légende A. Boilly. Nous ne savons si c'est une lithographie faite d'après le portrait peint par Julien Boilly et qui passa à la vente de ce dernier (n° 1 >b) ni si elle fait double emploi avec une autre qualifiée d'ovale.
Un peintre qui signait Ed. 15. (Boldoduc) lithographia aussi un portrait de notre artiste et des plus mal dessinés, imprimé chez Bayart, à Paris, sans date.
En 1888, le graveur Desboulins reproduisit à la manière noire cl en
îtyi
l'agrandissant, l'admirable petit portrait peint sur panneau par Boilly luimême, et conservé dans la famille.
Voir en tète du présent ouvrage une héliogravure de la dimension de l'original. Ces fameuses lunettes se conservent encore dans la famille de Boilly.
Pour d'antres portraits de l'excellent peintre, voir infrà, aux Portraits.
L. 12 cent
Une jeune femme, coiffée d'une marmotte, tient sa petite Bile dans ses bras; la soeur de celle-ci lui offre une pomme.
l-ï'j-. LE CABARET
Imp.-lilh. de Yillitin. — 11. 35 mil. — L. i ; o'iii. 11 nous semble lire, non L. Boilly,
Irtïlis .1. Boilly : dans U cas celte lilho- ^raphie serait l'esuvre du lils de l'auteur du tableau ; voir xlijirà, p. <)i. n" loi.
Des gens du peuple jouent aux cartes, «le nombreux personnages les regardent ; un d'eux, debout, lient une bouteille de vin. un autre embrasse une jeune fille ; un petit Savoyard fait mouvoir deux marionnettes avec son genou en jouant île la vielle ; des enfants les regardent.
LE JEU DE TONNEAU
ia38.
Imp.-lilh. de Villain. — H. 3"> cent. L. ii «eut.
De nombreux personnages sont groupés autour d'un individu qui
joue à ce jeu devant une liouliipie de marchand de vin.
lï'li). LA CHIFFONNIÈRE
Imp.-lilh. de Delpech. — H. ili cent, L. 17 ccnl.
Elle est vieille et s'appuie sur 17-
paule d'un jeune garçon ipii marche à l'aide d une béquille.
iaJO. LE COMMISSIONNAIRE
linp.-litli. de Dclpcch. II. ili cent. L. ■>.}. cent.
Deux personnages, l'n commissionnaire, lèle nue, en bras de chemise, esl assis el s 'essuie le col aveline serviette. Un autre, debout, porte un fardeau sur des crochets. Celui qui esl assis se retrouve dans fej Déménagements, l'autre se voit dans V Arrivée de ht Diligence.
II. 18 cent
Imp.-lith. de Lemercier. - L. 23 cent.
Onze personnages regardent deux hommes âgés qui sont penchés sur 1 échiquier.
Cette planche et les trois précédentes ont été faites d'après une suiie de quatre tableautins qui passèrent à la vente mortuaire de Boilly en iSîj. Quant aux lithographies, elles furent publiées ensemble et probablement avec une couverture. Nous en avons vu un tirage au nom de •I. Mayer, lithographe à Paris.
L. \- cent
Pièce dont nous n'avons pas le titre, notre exemplaire étant avant la lettre. Elle représente deux jeunes Savoyards dont un porte une marmotte. On retrouve ce dernier personnage dans le tableau de Boilly intitulé : Savoyards montrant la marmotte, et dessiné sur pierre par Ed. Wallier, « Bonncmaison dire.cit », lequel ne contient pas moins de vingt et un personnages. Voir aux Tableaux, p. 128, n° Su.
L. :m> cent
Le catalogue de la vente faite par Boilly en 1829, décrit (n° i5) un tableau de « L. 24 pouces — II.
20 pouces » en ces termes :
« Réunion de trente-cinq lèles d'expression caricature et de physionomie des plus variées. — Le rire, la tristesse, l'admiration, le dédain, l'ironie, el en général toute la mobi-
I •*>;. VOUS SEREZ HEUREUSE EN MENAGE
Imp.-lith. de G. Constnns. — H. 20 cent. L. 10 cent.
Sept personnages. Une tireuse de cartes prédit l'avenir à une jeune Bile.
A la vente de Boilly de 1829. 11" 9, il y avait un tableau ainsi décrit :
« II. m pouces — L. <> ponces. — Une tireuse de cartes pronostique à une jeune servante que par le valet de cœur elle sera heureuse en ménage. »
LE SINGE MENDIANT
Imp.-lith. di' M"« l'iu'inontin. Chei lai éditeurs, rue Saiiit-André-des- Ails, n" Jo, — H. 33 cent. — - L. y.7 cent.
Six personnages. Un monsieur el
une (laine, suivis de leur servante.
regardent un singe habillé qu'on jeune montreur tient en laisse ei qu'agace
un gamin.
l'2»(). LES TAILLEURS DE PIERRE |wc .
Imp.-lith. de Delpeoh. — H. \i'< oent.
L. 17 cent
11 se livre à celle occupation, sa femme a ses côtés. On remarque un
ècriteau ainsi conçu : « Jean tond les chiens el sa femme proprement. >> Le
tableau original ne porte pas de, ri
icau et il renferme on personnage en
plus. Voir aux Tableaux, a* '>',i.
ia6l. EMBRASSE-MOI, MA SŒUR
Lithographie de G. Bngelsaann.
II. ai cent. — L. s3 caat
Six personnages, dont trois, un homme, un vieillard el une vieille
dame, semblent critiquer un dessin que vient de terminer une jeune femme. Celle-ci esi assise, on homme lui baise la main, et une petite Bile l'entoure de ses lu-as en sollicitant une caresse.
Lithographie d'après un dessin à la
mine de plomb, ou d'après le dessin
lavé à l'encre de Chine et intitulé le
Galant Artiste, où les personn.
sont naturellement tournés dans le
sens contraire à celui de la lithographie.
ia6a. ET L'OGRE L'A MANGÉ
Imp.-lith. de Constana, — II. >o rent. L. m cent.
Une vieille femme vient de lire un conic à despetits enfants qui paraissent effrayés de la conclusion.
Lithographie d'aprei le tableau de lioillv « 11. m pouces. — L. 1» pouces », qui
|>;issa t s.'i Vclllr eu [ >>•.,.
Anbert ■ ajouté cette lithographie à sa collection de Grimuceê.
L. liOll.l.v
à l'a ri s.
!bez Delpech, quai Voltaire,
Ce recueil commencé en i8a3 et terminé en iH-iH, renferme quatre-vingt-seize pièces, que nous décrirons en détail dans les pages qui suivent. Elles sont toutes du même format : 38 cent, x •>.~ cent., dont i<) cent. X lG cent, de dessin, et chacune avec une légende. La signature L. Boilljr est tantôt à gauche, tantôt à droite, souvent suivie d'une date. Du côté opposé à la signature, on lit toujours : /. liili. de Delpech.
'La /libliographie de la France, pour i8a3, p. 677, anaoaoe Le* Grimacier*
de Boilljr, dont /,« Consultation eta Médecin*, nne feaille de quatre •ojeta
LES GRIMACES i<)7
Delpech, et plus tard sa veuve, fournissaient les pierres, les préparaient ensuite pour l'impression et exécutaient le tirage. C'est aussi dans leur établissement du quai Voltaire qu'on les mettait en vente, aux prix de 5o centimes chacune pour les tirages en noir, et de 75 centimes pour celles qui étaient coloriées, bien qu'annoncées au prix de i franc dans la Bibliographie de la France.
Le coloriage, fait au patron, par une dame qui mourut en i84'3, est, dans les épreuves originales, très délicat, aux tons devenus un peu pâles, mais qui s'harmonisent avec le dessin.
Le premier tirage était de deux ou trois cents exemplaires pour chaque planche, qu'au fur et à mesure des besoins on faisait réimprimer. Il y en a quelques-unes : les Fumeurs et le Baume d'acier, par exemple, dont le tirage a pu s'élever à mille exemplaires. On vendait toutes les planches séparément1.
Tout porte à croire que les planches du premier tirage ne portaient pas de numéro. C'est ainsi qu'il faut s'expliquer le grand nombre d'exemplaires qui ne sont pas numérotés8, bien qu'on ne connaisse pas de série complète avec cette omission. La dernière planche datée et non numérotée arrivée à notre connaissance est les Man-
1 Obligeante communication de Mm0 Blouet, fille de Delpech.
2 L'exemplaire de dépôt « pour la Bibliothèque du roi » renferme 9! planches, toutes coloriées. Les 8 premières sont numérotées de 1 à 8; puis, les numéros s arrêtent, pour ne reprendre qu'avec 63 et se continuer jusqu'à g3. D'autre part, nous citons des Grimaces du tirage île Delpech, numérotées ir>, 18, 33, 3>. ÏJ, »?, etc.
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.geurs d'huîtres, parue le la mare iHi'y. Apres cette date. toutes les Grimaces connues portent un numéro.
A une époque que nous ne pouvons préciser, on chiffra les planches, et Delpech, ou sa veuve, fit un nouveau tirage, ^lais ces chiffres ne sauraient être des numéros d'ordre indiquant la publication originale. Ainsi, pour ne citer qu'un ou deux exemples, le Baume d'acier, paru le 5 avril i8a3, porte le n° 33, tandis que l'Adroit Barbier, publié le 17 mai suivant, se voit avec le n° 9 ; les Lunettes, publiées le Ier novembre iHai, portent le n° 27, tandis que la Consultation de Médecins, 1700, porte le n° i5, bien qu'ayant été publiée deux semaines après celle-ci.
Delpech mourut en 1 S 1 ">, et ce fut sa veuve qui continua la maison. En 184.2, elle se retira des affaires, et toutes les pierres, qui portaient encore les dessins de nombreux artistes, furent vendues en vente publique1. Si les Grimaces ne figurent pas dans le catalogue, c'est qu'elles avaient été cédées à un confrère cinq ans auparavant.
En effet, dans l'année 1837', Aubert, éditeur d'estampes bien connu, se procura les pierres qui avaient servi à
1 Catalogue de dessins sur pierres lithographique» qui composaient le fonds d'éditeur de M"" veuve Delpech. Paris. 184Ï, brochure in-8.
A l'article Boilly on ne lit que : « 6 sujet* ioenet.de Rome 'd'après iOa lits), 6 sujets moraux et 18 sujets divers ».
* Au iO décembre 18,'î;, la Bibliographie de lu France annonce : « Physionomies . Aubert, passage Colbert. » C est probablement la prêtent* série
Nous possédons une plancbe 'le 1 édition d Aubert portant écrit à la plume : c. Je certilic que tout le tirage est conforme au présent exemplaire : le 7 août 1 837 " : '""' autre est datée du 1 j suivant.
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imprimer ce recueil de Boilly. La plupart des planches étaient fatiguées ; il les fit renforcer et en publia immédiatement une nouvelle édition sous le titre de :
G n O V P E S PHYSIONOMIQUES CONNUS
SOUS LE NOM DE GRIMACES
Pau BOILLY Publiés par Aubert, Galerie Véro-Dodat .
Dans cette édition les planches ne portent pas les numéros de celles de Delpech. Les séries ont été dérangées et la liste arrive au chiffre de 106, quoique ne contenant que quatre-vingt-douze Grimaces. Les quatorze planches supplémentaires proviennent, il est vrai, de dessins lithographies par Boilly, mais ils sont d'un tout autre ordre de compositions. Ce supplément, qui fait disparate, contient les sujets suivants :
La Perruque du Grand-Père, n° 3.
Et VOcre (sic) Va mangé, n° 5.
Ah ! les Méchants Enfants, n° 4-
La Bonne Nouvelle, n° i5.
La Mauvaise Nouvelle, n° 10.
Le Bonnet de la Grand' Mère, n" 24.
Le Départ, n° 25"
Le Retour, n° 26.
Vous serez heureuse en ménage, n° 63.
Les Jouets du Jour de VAn, n° 93.
La Partie de Piquet, n° 99.
Aucune de ces pièces, toutes publiées séparément dès
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i8y.'i, n'a appartenu à la série originale des Grimaces el ne devrait figurer dans un recueil de ce genre.
Plusieurs titres sont aussi changés. Ainsi, la planche ■>. de l'Enfance s'appelle : Petits Mauvais Sujets ; Ah ! le clii-cii-lit s'appelle le Vilain Masque; la Luxure s'appelle le Sommeil ; la Sortie et une maison de jeu s'appelle les Suites du jeu.
L'édition d'Aubert est imprimée du même format cpie celle de Delpech. Au lieu du nom de ce dernier, qui a été gratté sur la pierre, on lit, d'un côté : Chez Aubert gai. Véro-Dodat, et de l'autre : Imp. d'Aubert et de .lança. La signature L. Boillyix été maintenue. Il ne nous paraît pas que les planches de cette édition aient été coloriées, au moins à l'époque.
Mme Delpech publia, nous ne savons en quelle année, une petite réduction des Grimaces, très médiocre travail dont nous n'avons rencontré sous le nom de Delpech que les Chantres. Aubert fit une nouvelle édition de ces planches réduites. De celles-ci nous n'en connaissons que cinq. Comme il y en a une qui porte le numéro Jp, on doit supposer une publication de ce format comprenant la collection entière.
De bonne heure, on commença à contrefaire, sinon la série complète, au moins un bon nombre de Grimaces.
Ce fut d'abord à Londres où, en l8i4, parut un fascicule contenant sept planches et le titre suivant : llamoroas designs hy L. Boilly. Puis une vignette représentant une femme, un jeune homme et un homme âgé, à mi-corps.
LES GRIMACES «il
Sur le côté, on lit : C. Hollmann (ou Hallmann) dell; et au-dessus : London. Pub'1 by E. X. et C. Mc Lean, 1824. Le véritable titre porte : Boilly humorous designs, Seven plates coloured a/ter tlie original drawings. Priée one guinea. London. Piiblished by E. et C. Me Lean, 12, Charlotte street, Rathburn Place, Oxford St. 1823. (« Les dessins humoristiques de Boilly. Sept planches coloriées d'après les dessins originaux. Prix, une guinée. ») Au verso, on lit : Adress to tlie Publie : On or before November the lsi. will be published a Second Séries of Boilly s Designs, executed in the saine super ior and élégant for ni. Oet. I. 1823. (« Le Ier novembre ou avant, on publiera une deuxième série des dessins de Boilly, exécutés de la même manière supérieure et élégante. Oct. I, i8a'3. »)
Nous n'avons pu nous procurer cette seconde série. Ni l'une ni l'autre ne se trouvent au British Muséum. De la première, nous nous rappelons avoir vu les Priscurs, sans titre et titrés : Reading the fVill. (« La lecture du Testament»), Beggars, 1823 (« Les Mendiants ») et Grimaces, pi. 5.
D. Alexander, io, Belgrade Place, EastLane, Walworth, imita ses confrères E. et C. Mc Lean ; on ne sait en quelle année. Nous n'avons vu de cette publication que le Baume d'acier et les Lunettes.
Un artiste, appelé A. Aglio, en lithographia à son tour au moins cinq, que nous avons vues.
Jl y a aussi une contrefaçon allemande, lithographiée par un nommé Van Hove, et une contrefaçon italienne anonyme.
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A Paris, il fut également fait une contrefaçon signée L. Boilly, avec la date de i8a5, et le nom de Gcnty, pour éditeur. Mais c'est plutôt une imitation, et des plus médiocres, à en juger par la planche intitulée les Grimaces, la seule (pie nous ayons rencontrée. 11 en est de même d'une planche intitulée : l'Auteur et le Comité de lecture, H qui est le Pouvoir de l 'Eloquence de l'édition de Delpech. Dans cette contrefaçon le nom de P. Fischer a été substitué à celui de Boilly, et on lit en outre : L'Industriel, n" feg.
\ oici maintenant la liste complète et détaillée de l'édition légitime, c'est-à-dire de la série imprimée et publiée par Delpech de 1828 à 182^, ensuite p;ir sa veuve, jusqu'en 1828. Nous y avons ajouté l'édition faite par Aubert avec les pierres originales mais retouchées, en 1M7. ainsi qu'il a été dit. Elle est très inférieure à celle de Delpech. Enfin, nous citons aussi quelques planches de la réduction d'Aubert, qui vaut encore moins.
PIECES DONT LA DATE EST CONNUE
LES GRIMAGES
Série particulière composée de neuf planches, chacune portant ce titre, et numérotée de i à 8. La dernière porte le n° 80. Les nos t-8 sont à la fois des numéros de série et des numéros d'ordre pour la collection complète, dont ces huit planches forment le commencement.
Non daté, mais publié le icr février l8a3'. 11 y a des exemplaires non numérotés.
Cinq personnages. Un pleure, un autre rit de ses larmes, un troisième manifeste de l'étonnement, le quatrième de la colère, le cinquième du mépris.
N° 1 d'Aubert.
Non daté, mais publié le vrier 182'}.
fé-
Ginq personnages. L'un deux.
coiffé d'un bicorne, montre le poing.
Son voisin rit de sa mauvaise humeur.
N° 90 d'Aubert.
Non daté, mais publié le ier mars
Trois personnages sur le premier plan semblent s'arracher un plat ; un quatrième les regarde de travers ; le cinquième montre du doigt une de ses dents.
Daté de 1823, publié le ier mars.
Le personnage sur le premier plan crie en voyant son voisin de droite lui arracher son bonnet de colon ; le voisin de gauche rit ; les deux autres personnages ricanent ou grimacent.
N° 45 d'Aubert.
Non daté, mais publié le 1" mars
' Comme ù cette époque, la publication et la vente des gravures devaient être autorisées conformément à la loi du 2.ï mars 1822, art. XII, et à l'ordonnance du roi du 1" mai suivant, la plupart des lithographies de Boilly formant la collection des Grimaces se trouvent mentionnées dans la Bibliographie de la France. C'est dans ce recueil (incomplet d'ailleurs! cjue nous avons puisé la plupart de nos dates.
IO'i
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Cinq femmes. Une d'ellea souffle ilans l'œil de sa voisine.
M" <)i d'Aubert.
iv.'-).
Non dalé, mais publié le l" mars i8a3.
Cinq femmes. Celle du milieu es( coiffée d"un chapeau à plumes. Audessus d'elle, une vieille femme pleure ; sa voisine s'en moque.
X" 28 d'Aubert.
Non daté, mais publié le ai juin
Une femme et quatre hommes. Celui qui se trouve au premier plan est dans l'attitude de la méditation sur un sujet désagréable.
N° 7', d'Aubert.
Non daté, mais publié le 29 juin l8a3.
Une vieille femme coiffée d'un bonnet. Quatre hommes, dont un, les poings fermés, exprime la colère.
N° 70 d'Aubert.
La neuvième planche ne porte pas de numéro de série. On n'y voit que le D° 80 qui répond à une classification dont nous n'avons pu déterminer le caractère.
Datée de 1827, publiée le 18 avril.
Quatre hommes et un enfant, lequel ouvre la bouche d'un vieillard, qui montre sa langue.
N- >8 d'Aubert.
C'est par celte série, qui donna le nom à la collection entière, que débutèrent /es Grimaces. Elles sont toutes signées de L. Boit/;/, souvent avec une date.
En i8a5, il parut une mauvaise
imitation de celle série. La planche que nous avons vue porte pour litre :
tes Grimaciers et esl signée : Boilly, lK\'.'> : Geni;/ éditeur.
LA FÉLICITÉ PARFAITE
Non daté, mais publié le ■>■>. mars 1825. Il y a des exemplaires non numérotés, d'autres portant le n" 18.
Deux ivrognes : un homme et une femme. Ils boivent du vin, chacun tenant une bouteille d'une main et un verre de I autre.
N" U'i d'Aubert
laÔO. L'ENFANCE
Série des deux pièces.
Non daté, mais publié le 2<i avril i82'3. Ne porte qu'un numéro de série spéciale.
Cinq petits enfants des deux sexes, dont une petite fille qui pleure, et une autre qui dort, sa poupée danses bras.
N" 1 d'Aubert.
Non daté, niais publié le 27 mai i82'5. Ne porte que le numéro de série spéciale.
Cinq petits enfants, donl une petite
fille cherchant à saisir le chien qu'une
autre porte dans ses bras. Deux font des grimaces, le cinquième faîl debulles de savon.
N" 22 d'Aubert, niais avec le litre ainsi modifié : tes Petits Manenis Sujets. N" ', île sa réduction.
LE BAUME D'ACIER
Non daté, mais publié le 5 avril i.s/i. Il y a de- exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n" 13.
Un dentiste arrache une dent à un «•lient.
LES GRIMACES
Cette planche est une de celles qu'on rencontre le pins fréquemment.
Les arracheurs de «lents l'exhibaient sans doute aux carreaux de leur roulotte dans les foires.
Il y en a un dessin faussement attribué à Boilly et fait d'après la planche.
Contrefaçon anglaise : Steel Basalm. Dratvn on Stone and published by D. A/crandcr, 10 Belgrade Place, lùisi Lane, Walwortli.
N" jii d'Aubert et -i- de sa réduction.
LES CINQ SENS
Non daté, mais publié le tg avril l8a3. Ne porte pas de numéro.
Un personnage examine à la loupe un médaillon ; un autre écoute le tic tac de sa montre ; un troisième se lèche les doigts ; une jeune fille porte un Qacon à ses narines, tandis qu'un médecin lui tàle le pouls.
N° 86 d'Aubert.
Contrefaçon anglaise : The Vive Sensé». .(. Aglio, Litli.
(284. L'ADROIT BARBIER ; doit savoir se tervir dt /« gOMehe comme dû la droite.
.Non daté, mais publié le 17 mai f8a3, Il y a des exemplaires non numérotés; d'autres portent le n° 9.
Ce barbier rase un client coill'é d'un bonnet de coton. Cette planche a dû être tirée à grand nombre. On la rencontre encore en province, collée sur la fenêtre des vieilles boutiques de fraiera,
N° 77 d'Aubert.
FINISSEZ DONC I
Non daté, mais publié le 1er novembre i8V3, et non numéroté.
I n homme à moustaches cherche à embrasser une jeune fille, fort jolie, qui le repousse en souriant. Une femme, laide, détourne la tète avec mépris.
N° 102 d'Aubert.
Non daté, mais publié le 1'1' novembre 182'L Il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n« •,7.
Quatre bomines et une vieille femme regardent par des lunettes d espèces différentes.
N° 5a d'Aubert.
Contrefaçon anglaise : .Spectacles.
Draivn on Stone unit Pub. by D. Alexander, Kl Belgrade Place, East Lane,
Walwortli Road. Oct. lS\"i. Les personnages sont tournés du côté opposé à ceux de la planche de Delpech.
L.-L. IIOILLY
ISOO. LES SAVOYARDES
Daté de i8'2.'| et publié en 1 1 1 <*■ 1 1 1 < • tcni|)s que la planche précédente. 11 y a des exemplaires non datés ; d'autres portent le n° 5i. Pendant des Petite Ramoneur*.
Cinq jeunes Mlles et une femme en COfltàme de la Savoie. Une d'elles porte la vielle en sautoir.
N° 10 d'Aubert, et i3 de sa réduction.
Celte planche, dit Arthur Dinaux, obtint la laveur populaire d'être reproduite en réduction et placée sur les tabatières de l'époque.
AH ÛU'IL EST BON I
Daté de 182^, publié le 17 mars.
Il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n° iy.
Cinq jeunes filles prisent ou éter-
nuenl.
N° 4 1 d'Aubert. Dans notre exemplaire, on lit, écrit à la plume : « Je certifie que tout le tirage est conforme au présent exemplaire ; le 1 i août iK$7 », mais non signé.
Ce sont les deux premières planches de cette série qu'on rencontre le plus communément ; parfois en province, collées aux carreaux des débits de tabac.
Contrefaçon anglaise de la dernière : TU very good (fndeed). A.
Aslio. lidi.
1 sou.
LES FIGURANTES
Daté de i8/| ; il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n° Sy.
Un vieux régisseur de théâtre larde cinq jeunes filles.
N° V, d'Aubert.
Ili)\. AH I LE MÉCHANT I
Non daté, mais publié le l3 mars l8>4 ■ Il y a des exemplaires non nu-
mérotés ; d'autres portent le n" so.
Un petit garçon fait agacer pu son singe un chien que tient une petite fille.
N° i3 d'Aubert et avec le titre modifié : le Singe.
Nous en possédons un exemplaire collé sur bois et repeint à l'huile, par lîoillv lui-même, nous dit leu Jacquinot. Comme Boilly peignait beaucoup sur papier, et faisait sans cesse des essais, cela n'a rien d'impossible. <>n a pu l'acheter à sa vente de l8$5, parmi ses fonds d'atelier,
AHI LE CHIE-EN-LIT-LIT
Daté de iNv>i: publié le 17 avril.
Non numéroté.
Deux jeunes garçons se moquent d'un masque ; un troisième sonne de la trompe de carnaval.
N° 90 d'Aubert, arec le litre modifié : /<• Vilain Masque,
Contrefaçon anglaise : <> you ugiy Dog. A. Aglio, lith.
Le dessin original ou I esquisse se conserve dans la famille. Il est en
contre-partie de la lithographie.
I ÀQ I.
LES MOUSTACHES
Daté de l8*4i publié le 2;) mai. Il v a des exemplaires non numérotés :
d'autres portent le n° ai.
Trois soldats, dont un lire les
moustaches d'un jeune bourgeois.
LKS GRIMACES
Contrefaçon anglaise : The Moustaches. A. Aglio, lilli.
Nous avons aussi vu une conlrcfaçon allemande de cette planche, lithographies par Van Hove.
l'2()7. LE PRINTEMPS
Série de quatre pièces, publiées ensemble le 7 août 1824, sous ce titre et les suivants :
Daté de i8-2'(, non numéroté.
Le mari, la femme et l'enfant, sont dans les bras l'un de l'autre et couronnés de fleurs.
N° 8 d'Aobert.
I!»98. L'ÉTÉ
Daté de i8'2'(. Il y a des exemplaires
non numérotés ; d'autres portent le n° 38.
Le mari revient des champs, portant une gerbe et une faucille ; la femme essuie avec son tablier la sueur qui découle du front de son époux ; l'enfant est entre eux deux.
X° 1 7 d'Aubert.
Contrefaçon italienne : L'Estate, in die (ï. Vallardi in Mifano, sans date.
LA GOURMANDISE
Daté de 1824 ; non numéroté.
Un homme plonge la main dans un pâté ; un autre s'exclame en le regardant faire; un enfant lèche le couvercle de ce pâté.
N° 3o d'Aubert.
l3o'|. L'ORGUEIL
Daté de 1824. Ilya des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le
Un personnage poudré, en costume brodé, et portant des décorations, reçoit d'un air dédaigneux le placel
•/ii8
LA COLÈRE
Daté de 18:4',. Il y a des exemplaires non numérotés : d'autres portent le n° ',1.
Trois hommes se disputent, les poings fermés.
N" 33 d'Aubert.
l3og. L'ENVIE
Daté de i8-2'(. Il y a des exemplaires non numérotés; d'autres portent le n" ',<;.
Deux jeunes filles : I une admire ,i\ ec envie le ehâle de l'autre.
N* '><> d'Aubert.
LES FUMEURS
Série de trois pièces, dont une
seule porte un numéro de série; c'est
celle où se lit le tille ci-dessous :
I Slo. LES FUMEURS ET LES PRISEURS
Daté de iH/.',. U y a des exemplaires qui portent en outre len° 56. D'antres ne sont pas numérotes.
Quatre personnages fument la pipe.
et le cinquième un cigare.
A" 8a d'Aubert
l3l I. LES FUMEURS ET LES PRISEURS Non daté. Il y a des exemplaires
portant le n°3'4 ; d'autres ne sont pas numérotés.
Trois hommes du peuple fument ; une femme élernue. et une antre prise.
Il y en a une contrefaçon anonyme.
N* 61 d'Aubert et \- de sa réduction.
LES FAUX TOUPETS
Daté de 182',. Il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n° 5',.
Deux coiffeurs montrent à deux hommes chauves l'effet de leurs perruques.
N° 4g d'Aubert.
I i I 7 . LE POUVOIR DE L'ÉLOQUENCE
Daté de 182',, et non numéroté.
Quatre auditeurs bâillent ou dorment en écoutant une lecture que fait un cinquième personnage.
N'° 43 d'Aubert, lequel porte dans notre exemplaire : « Je certifie que tout le tirage est conforme au présent exemplaire; le 7 août 1827. »
Quelques lettres de la rubrique de Delpech se voient encore au-dessus de celle d'Aubert et Junca.
Contrefaite par le journal l'Industriel.
LES ÉPOUX ASSORTIS
Daté de 182J ; publié le 19 février.
Non numéroté.
Le mari tient son œil de verre ; la femme montre son râtelier.
N° 98 d'Aubert et n° ', ) de sa réduction.
lin). LA SORTIE D'UNE MAISON DE JEU
Daté de 182a; paru le 12 mars i8a5.
Il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n° 60.
Quatre personnages, dont un met son gain en pièces d'or dans son chapeau ; un autre de mauvaise mine les convoite, tandis qu'un troisième s'introduit le canon de son pistolet dans la bouche.
N° 80 d'Aubert, sous le titre de Suites du Jeu.
l3aO. LES MANGEURS D'HUITRES
Série de quatre planches publiées à des époques différentes et sous ce titre et les suivants.
Daté de 182a; publié le 12 mars.
Il y a des exemplaires non numérotés ; d'autres portent le n° 5y '.
Quatre hommes dégustent des huîtres.
N0j"3 d'Aubert.
Nous en avons vu un dessin à la mine de plomb attribué à Boilly et que nous croyons authentique. Les personnages sont en contre-partie de la lithographie.
l3ai. LES MANGEURS DEGLACES
Daté de 1823, paru le 26 novembre, chez Mme Delpech. Porte le n° 63.
Deux hommes et une femme savourent des glaces.
i3m. les mangeurs de raisins
Daté de 1825. Porte le a» 66.
Un homme et deux jeunes filles mangent du raisin à même la grappe.
N° 18 d'Aubert.
i3a3. les mangeurs de noix
Daté de 1 826 ; publié le cembre. Porte le n° 77.
Un homme casse une noix avec ses dents ; une jeune fille lui offre un de
1 La Bibliographie de la France, 11° du 21 février 1824, annonce : « Mangeurs d'IIuitres, pour broderie ». Nous ne savons si celte planche a aucun rapport avec la présente.
LA DÉGUSTATION
Daté de i8a5; publié le 10 septembre.
Il y a des exemplaires non numérotés.
Quatre personnages ; deux dégustent du vin ; un troisième rejette le vin qu'il vient de goûter; le quatrième mire ce que contient son verre.
X" 79 d'Aubert.
Nous en possédons un croquis au Crayon attribué à Boilly, où le personnage à la droite du lecteur est différent. Il est coiffé d'un chapeau et l'ait la moue en regardant son éprouvette. Ces dessins apocryphes des Grimaces présentent presque toujours quelque modification.
LES AVEUGLES
Daté de i8a5; publié le 10 septembre. Il y a des exemplaires non numérotés; d'autres portent le n°6l.
Trois personnages : un joue de la clarinette, un autre du violon, le troisième tend son cliapeau.
Y -t; d'Aubert.
LA FRAYEUR
Daté de l8a5, le iG novembre « sur un quart de Jésus vélin, en couleur,
i franc ». Il y a des exemplaires non
numérotés, d'autres portent le n" ('>', .
Un jeune homme effraie avec une souris une jeune lille et une petite tille ijiii relient le ebat prêt à s 'élancer. A été marouflée sur toile et peinte à l'huile par Boilly.
N°3i d'Aubert.
LES CORNES
Daté de i8a5. 11 y a des exemplaires non numérotés; d'autres portent le n" 65.
Un jeune liommc agace, en lui taisant les cornes, un chien que tient une jeune lille.
.V a3 d'Aubert.
I >2(j. LES JOURNAUX
Daté de i8a6, publié le j.G avril.
Porte le n" 70.
Un personnage lit à liante voi\.
deux .'■content et le ijual l'ieme applaudit.
X" )i d'Aubert.
Il y a une grande planche lithographiée sous ce litre, mais le Bujet est traité différemment. Voir tuprà, p. 1.
LE PETIT MENDIANT
Daté de i8a6; publié le 14 octobre.
Numéroté 7 i-
Il porte dans ses bras un singe vêtu, à < 1 1 1 i un gamin envoie la fumée
de sa pipe. Autour, un homme, une
femme et un enfant.
X" 1.) d'Aubert.
LES GRIMACES
l33a. RÉJOUISSANCES PUBLIQUES DÉPART POUR LES DISTRIBUTIONS
Daté de 1826, et numéroté 68.
Trois hommes et une femme du peuple portent un seau, un broc, une casserole et une éponge.
N° 3ï d'Aubert.
LE PETIT JALOUX
Daté de 1826 ; publié le 1 \ octobre. Numéroté 7 5.
Une mère caresse un de ses enfants ; l'autre, jaloux, sollicite un baiser.
N° 67 d'Aubert.
l33G. LA MARCHANDE DE BEIGNETS
Daté de 182G ; publié le 9 décembre. Numéroté 76.
Trois petits garçons mangent des beignets qu'une vieille femme sort de la poêle à frire.
N° 12 d'Aubert.
l337. LE PORTRAIT
Daté de 1826, publié le 20 décembre. Numéroté 78.
Un homme âgé regarde un médaillon à la loupe, pour juger de la ressemblance d'une des jeunes filles qui sont près de lui.
N° 106 d'Aubert, et le dernier de son édition.
LES CHANTRES
Daté de 1826 et portant le n° 73.
Cinq chantres en surplis et un autre en tenue de ville, chantent au lutrin.
N° 9'j d'Aubert, et n° 42 de sa réduction, sous le titre de les Chantres de Village. L'édition de Delpech de cette réduction porte le titre original.
l'i39. LE MAGNÉTISME
Daté de 1826, publié seulement le 7 février 1827 ; porte le n° 79.
Un magnétiseur plonge une vieille femme dans le sommeil magnétique ; une jeune fille la regarde.
N° 96 d'Aubert.
LA VACCINE
Daté de 1827 ; numéroté 91.
Un médecin vaccine un enfant que sa mère tient dans ses bras. Différent de la grande planche sous ce titre, décrite supra, p. 187, n° 1202.
N° Gi d'Aubert.
l3', 1. LA MARCHANDE D'EAU-DE-VIE
Daté de 1827; publié le 22 mars; porte le n° 92.
Trois hommes boivent un petit verre de cette liqueur ; la marchande, le bras passé dans l'anse d'un panier contenant une bouteille et une serviette, offre un verre d'eau-de-vie à un petit garçon qui se recule.
N° 92 d'Aubert.
I '{'17. LES AMATEURS DE CAFÉ
Daté de i8aj, publié le ao octobre ;
porte le 11» 88.
Trois hommes boivent du café ; une jeune femme met du sucre dans sa
lasse.
N° G8 d'Aubert.
Nous en avons vu un dessin attribué à lîoillv et que nous croyons
authenttqoe< Les personnages sont
en contre-partie de la lilbograpliic.
II serait le pendant d'un même dessin.
le» Mangeur» d' huître*.
ii',8.
LA MALADE
Daté de 1 837 ; publié le ao octobre ;
porte le n° 87.
In médecin en perruque regarde la langue d'une jeune lille couebée.
N" 3g d'Aubert.
Nous avons vu en iNKIi, chez un brocanteur, ce sujet peint à l'huile, eu médaillon sur panneau, d environ la cent, et attribué a lîoillv. Ce tableau, qui était dans un joli cadre
genre Louis XVI. venait, dit le marchand, d'être vendu à un de ses
clients ',00 fr. (!).
I MO. LA FÊTE DE LA GRAND'MERE
Daté de 1827 ; porte le 11° 86.
Ses petits enfants l'embrassent et lui offrent des bouquets de roses.
N" a d'Aubert.
[35o-l35l. OSAGES. PEUPLADE SAUVAGE DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE DANS L'ÉTAT DU Missouri, arrivé* à Parii
le l 'î iuiùt 18-27.
Série de deux planches, publiées en même temps, le ïh octobre 18-27, sous ce titre.
Daté de 1827, et porte le n" 8g.
Les noms de ces Indiens, inscrits sur la planche, sont : Minckcliatahooh, Kishagasliugali et Ciretoniicb.
qui est la tquaw ou femme de l'un d'eux.
N* to5 d'Aubert OÙ les noms ont
été effacés ainsi que le titre <pii est simplement Otages. L'autre planche
porte le même titre exactement ; niais cette lois les Indiens sont : Wasliingasblia, Marcliautliilabtoongali . et M\ liangali, qui est la femme d'un des
deux.
Daté de 1827. et porte le n QO.
N" 10', d'Aubert, même- suppressions que dans son 11" io'i.
Ce ne sont pas des Grimace» : mais
de véritables portraits que Hoilly ou son éditeur a intercalés dans la coller-
LES GRIMACES
tion avant qu'elle fût terminée. Cela se voit par les numéros, puisque les Ivrognes portent le n° y5. Celte publication des Osages répondait au goût du jour ; car tout Paris courut voir ces sauvages à Tivoli, et leurs portraits furent lithographies par une demi-douzaine d'artistes.
I V)<). LE NEUVIÈME MOIS
Non daté. Il y a des exemplaires non numérotés'; d'autres portent le n" 11. Suprà, p. 204.
Une jeune femme enceinte, assise près de son mari, le regarde avec tendresse, les deux mains pressant une des siennes contre son sein.
N° io3 d'Aubert.
I 36o. LES AMATEURS DE TABLEAUX
Non daté ; porte le n° 3o.
Cinq hommes et une femme, penchés l'un sur l'autre, regardent le même tableau. Suprà, p. 71.
N° 89 d'Aubert.
i3Gi
LA MARIÉE
Ni daté ni numéroté.
Le mari et quatre femmes, dont une ajuste une branche de fleurs
d'oranger sur la tête de la mariée.
.Y ,: d'Aubert.
' "'i- LA ROSIÈRE
Ni daté ni numéroté.
Six personnages, dont un seigneur couronnant une rosière.
Il en existe une contrefaçon portant les noms de Boilly et de Delpech.
X" g d'Aubert.
!.. Boim pinx,
IMP.DRAECrFÎ.PARIC
GRAVURES, LITHOGRAPHIES
ET PHOTOGRAVURES Exécutées d'après V œuvre de Louis Boillij.
GRAVURES, LA PEUPART AU POINTILLE
[Le numéro placé h la fin de chaque article est celui de la nomenclature générale.)
Ah ! comme il y viendra ; par Clavareau, 30 x 29 (55).
Ah ! qu'elle est gentille; par Bonnefoy, >', X Y> (54).
Ah ! qu'il est gentil ! Voir la Cocarde tricolore.
Ah ! ah ! qu'il est sot ! par Petit, i<j X 1 » (554).
L'amant favorisé ; par Chaponnier, ',» X 38. Idem, en réduction ovale (58).
Aussi appelée, à tort, le Verrou.
L'amant musicien ; par Levilly, 3i X 2'i (59). L'amant poète ; par Levilly, 3r x '•*', (60). L'amitié filiale ; par G. Texier, 53 x 4.3 (865). L'Amour couronné ; par Cazenave, 55 X 44 (65). L'Amusement de la campagne ; par Tresca, a5 x a<> (70). Les Animaux musiciens; sans nom de graveur, 11 x i5 (71). L'Attention dangereuse ; par Tresca, 28 x 19 (85). Portrait du général Auher-Dubayet ; par Allais, 5l x 35 (636). Avant la toilette ; par Petit, V> x '{7 (538). Idem ; par Chaponnier (?). Les Bacchantes et le Satire; par Allais, 3; x 'i' (87). Portrait de Bonaparte ; par Levachez, 3o. X 2<> (777). Portrait du général Bertrand; par Nargeot, en médaillon de \\ centimètres
de diamètre (641).
Le Bouquet chéri ; par Chaponnier, 38 x '18 (100). Ça ira; par Mathias, 43 x 35. Idem; par de Gouy, en petite pièce ronde et
coloriée, pour dessus de boîte (108).
Ça a été; par Texier, 43 x 35. Idem ; sous le titre : le Lever des Epoux, de
mêmes dimensions (109).
•j,i(i L.-L. BOILLY
Le Cadeau ; par Bonnefoy, ',', x T8 (105).
Le Cadeau délicat ; par Tresca, (5 x *7 (107 et 597).
Portrait de Carnbacérès ; par M"' F. M. Oaillar, 35 X 2' ('679 .
Portrait de Chenard ; par (?) en ovale, six 17 (693).
Le Chien chéri. La fidélité dans les liras de la initié (sic); par Mathias (126).
La Cocarde nationale et, comme tenu-titre : Ah I qu'il est gentil; par Le Grand (130).
Comment le trouvez-vous ; par Bonnefoy (131).
La Comparaison des petits pieds ; par Chaponnier, 38 x '(5 (135 el 602).
Les Conseils maternels ; par Tresca, 5a X <>* (143 et 599).
La Crainte mal fondée; par Allais, Go x 5o (907).
La Crainte mal fondée; par Mixelle, ',0 x 3o, d'après le tableau intitulé In Frayeur et aussi l'Effroi (285).
Les Croyables au Peron (sic); par Tresca (? — 1043).
Les Croyables au Tripot ; par Tresca (? — 1044).
Les Dangers de l'inexpérience ; par Mathias (? — 147).
Coucou ! par de Gouy (? — 145).
Défends-moi ; par Petit, 3j x 45 (370).
La Dispute de la Rose ; par Eymar, ',8 x '1 » (501).
La Douce impression de l'Harmonie ; par Wolff, ',o X 3i (173).
La Douce Résistance ; par Tresca, ',7 x 3j (172).
Portrait d'Antoine Dubois ; par Gautier, 26 X 17 (716).
Portrait d'Alexandre Durai; par Tardieu, l3 x 9 (723).
Portrait de l'amiral Emeriau; par Nargeot, ovale de 1 ', centimètres de diamètre (724).
L'Enfant au fard (186).
L'Etude du dessin ; par Cazenave, '|8 x >8 f91.
L'Evanouissement ; par Tresca, }5 x ^7 (1 et 601).
Pattes la paix; par Levilly. Idem: par le même, en médaillon ovale de la centimètres de diamètre (200).
Portrait de famille. Vignette (833).
Femme en bonnet (836).
Les Femmes se battent ; par Chaponnier, manière notre, 1 1 X '") 308'.
La Fidélité ; par Tresca (? — 272).
La Folie du Jour ; par Tresca (1042).
Portrait du Dr Gall ; par Bourgeois de la Ricbardière, buriné, manière noire, en médaillon (730).
Les Hommes se disputent; par Chaponnier, manière noire, 1i x I9 (307).
Hony (sic) soit qui mal y pense ; par Bonnefoy, ',i x 3a ^309).
Il dort; par Petit ou par Texier. Aussi appelé In .Surprise nocturne et, croyons-nous, l'Amant accueilli, 3a X 2i (313).
Portraits d'Isabey et de Taunay ; par F. Milius, 10x18 (820 .
La Jardinière ; par Tresca, a5 x 2» (232).
La Jarretière; par Tresca, 28 x 29 (325).
Jouir par surprise n'alarme pas la pudeur. Bois/y (sic) pin.rit, Bcaubré scrips. 3o x aa. Idem, sans nom de graveur ou de scribe 330 .
GRAVURES
Jean qui pleure ; par M"0 Hulot (335).
Jean qui rit ; par M"e Hulot (334).
Je l'attends ; par de Gouy (? — 291).
Jeune garçon et jeune fille; par Tresea (? — 296).
Portrait de Kléber ; par Alix, '(5 x 3i. La planche porte : A. Boilly pin rit
Idem ; par Morel, 26 x '8 (744).
La Leçon d'Amour conjugal; par Petit, 37 x i » (356). Portrait de M'"c Lenorrnand ; par Alphonse Roilly, ', > X 35 (753). Le Lever des Epoux; voir Ça a été.
Le Libéral; par M"* Hulot, 20 X i(i (368). Marchands et marchandes ; par Lcvilly, 35 x 27 (380). La Marche incroyable; par Bonncfoy, 37 X 5o (384). Modes parisiennes ; par Fauquet (1097).
Portrait de Jean Mermann ; par Van Senus, en 181 7 (767). Portrait de la Comtesse de Montenort de Dognon ; par Frey (773). Le Nid de fauvettes ; par Monsaldy, 29 x 20 (412). Nous étions deux, nous voilà trois ; par Vidal, 63 x 5a (415). On la tire aujourd'hui ; par Tresea, 45 X 37, et en réduction par De Gouy,
pour dessus de boîte (603).
On nous voit ; par Petit, 37 x '18 (420). L'Optique; par Tresea, 5't x 43. Idem; en réduction anonyme, d'après la
gravure. Fort médiocre contrefaçon (6 et 627). La Paresseuse ; par Mathias, \\ x 33. D'après le tableau intitulé le Chien
chéri (125 et 1112).
Le Petit marchand de journaux; par Abot, 19x1 5, pour la Gazelle des
Beaux-Arts (378).
Portrait de L.-B. Picard ; par Levachez, 21 x '7 (789). Les Petites Coquettes; par Gudin, \C> x 53 (434). Les Petits Soldats ; par Gudin, ',(i x 33 (26). La Pièce curieuse ; par Darcis, 28 x 33 (437). Point de convention ; par Tresea, 33 x 't 1 (440). Le Portrait désiré (Le Portrait chéri '.') ; par Chaponnier (447). Le Porte-Drapeau de la Fédération ; par Copia, \\ x *4- La même planche,
légèrement modifiée (dans le drapeau) sous le titre : Le Porte-Drapeau de
la Fête champêtre au retour de S. M. Louis XVIII dans sa capitale, le
3 mai 181 /, (445).
Portrait de Jacques-Louis de Pourtalès ; par W. Dickson, 29 x 2 5 (792). Poussez ferme ; par Petit, 37 X /,5 (448). La Précaution ; par Tresea (? — 449 et 1140). Le Prélude de Nina ; par Chaponnier. Idem ; mais réduit il imprimé en
bistre par de Gouy (451).
Prends ce biscuit ; par Vidal, 55 X .',', (453). Que ni (sic) est-il encore ? par Petit (468). Qu'il est pressant ; par Petit, 5', X ',G (469 et 1 140). Le Retour de la promenade ; par Allais, ',5 X 55 (11).
3i8 L.-L. BOILLY
Réunion d'artistes ; par Clément, ty X 35 (695).
Le Réveil prémédité; par Wolff, Uj x 3i (512).
La Rose prise ; par Cazenave, .'|8xî' (483).
Portrait de M1"" Saint-Aubin ; par Debucourt, 20 X ifi (806).
La Sauvegarde de l'Enfance ; par Masolan (490).
Scènes de voleurs ; par Gudin, manière noire. Deux de ces scènes, sinon
trois, 2', X 3a (27, 28, 499 et 607). La Séparation douloureuse ; par Noël, r>'i X ',> 500). La Serinette ; par Honoré, 3a x '1 » (501). S'il vous plaît; par Testard, ',8 x 3a (502). La Solitude ; par Tresca, a3 x 18 (510). La Solitude ; par Darcis, i5 X 10, (1160). Idem ; par Zafonato, l'i X 18 (1160).
Le Sommeil de l'Innocence ; par Texier, 5'i X .','{ (866). Le Sommeil trompeur ; par Wolff, {9 X '5i (511).
Suite de la Douce impression de l'Harmonie ; par Wolff, (o x '5 1 (171 )• La Sauvegarde de l'Enfance ; par Masolan (? — 490). La Surprise ; par Honoré, 55 x ',1 (523 et 1165). La Surprise agréable ; par Mixelle, '{<) x ',i (524). Portrait de Swebach ; par F. Milius. i<)x 1 "> (812). Taunay, portrait; voir Isabey, La Tourterelle chérie; par Allais, Go x ;>o (1181 . Trait héroïque ; par Petit, V5 X ', *> i543i. Triomphe de Marat ; par F. Milius, i(>x a3 (544 . Tu mens ! par Petit, 55 x ',*' (545). Tu saurais ma pensée ; par ? (546).
L'Ultra ; par M"1' Hulot, 20 x i(i i547).
Le Verrou ; voir 1 Amant favorisé.
Voilà ma mère, nous sommes perdus; par un anonyme, 3o X 22 (566).
Werther ; par Noël, 10 x « (573).
Portrait de Baptiste, aîné ; par Grenedon, en i8a3, 11 X " (p- 7S •
Diane et Médor ; par Villain, 18 X 22 (916).
L'Entrée «lu théâtre de l' Ambigu ; par V. Adan, sous le titre : Spectacle
gratis, 2', X 3o (41).
Flore au tombeau ; par Villain, 18 X 22 (9951.
Homlon modelant le buste de Napoléon ; par Bataille, Ï5 X î » i311). Houdon dans son atelier, entouré d'artistes ; vignette, dans le MugOêÎH J'it-
toresqur, il janvier, 1888 (312).
Intérieur d'un café; par Bellay, 27 X îo (47).
PHOTOGRAVURES
L'Amant favorisé ; supra, p. 87.
Les Amateurs de tableaux ; cul-de-lampe, suprà, p. 71.
L'Arrestation de Garât; suprà, p. 53.
L'Arrivée de la diligence, snprii, p. 78.
L'Atelier d'Isabey (13).
Portrait de L.-L. Boilly, frontispice.
Idem, dans quatre attitudes ; cul-de-lampe, suprit, p. 62.
La Bouquetière, suprà, p. i(i'î.
A cache-cache (50).
LTn café à Paris ; suprà, p. 28.
Ce qui m'allume, m' éteint ; suprà, p. g3.
Le Départ des conscrits ; suprà, p. 80.
Le Départ des coucous ; suprà, p. 06.
Distribution gratuite de lait; suprà, p. 1 8 r .
Distribution gratuite de vin ; p. 166.
L'enfant au fard ; p. 100.
L'Exposition du tableau du Sacre; suprà, p. 5s5, et catalogue de la vente
Hulot, d'après une autre photographie.
La Femme au manchon ; p. 106.
Les Galeries du Palais du Trihtinat, p. 3oa. Le Jeu de l'écarté ; suprà, p. 1 i3.« La Lecture du journal; frise, suprà, p. 1. Savoyards montrant la marmotte; frise, p. G3. Le testament de L. Boilly, cliché typographique ; suprà, p. 46. Trompe-l'oeil ; suprà, p. i38.
Le Vieillard jaloux, suprà, p. i35.
Ah ! ah ! qu'il est sot. Musi'e ('.niant, album 7. L'Amant favorisé. Musée Galant, album 2. L'Attention dangereuse. Musée Galant, album > (86). Comparaison des petits pieds. Musée Galant, album 2. Défends-moi. Musée Galant, album 9.
La Douce impression de l'Harmonie. Musée Galant, album f%. La Douce Résistance, Musée Galant, album 6. La fête de la Grand'nière. Catalogue Degeuser (274). La Folie du jour. Musée Galant, album 10.
aao
L.-L. HoILLY
Houdon dans son atelier. Phototypie. Gaxette des Beaux-Art*, >' période,
t. XIV, l8g5 (1039).
Hnudnn dans son atelier. Phototypie. Gazette de» Beaux-Art», loc. cit. i29 .
La jeune Artiste. Phototypie. Catalogue de la rente faite par M* Chevallier, aa mai 1899 (354).
Leçon d'Amour conjugal. Mutée Galant, album 9.
Mère tenant son enfant qui vient d'être vacciné. Sous le titre erroné de la Famille de l'artiste. Catalogue de la vente Brvas (1185).
Point de Conventions. Mutée Galant, album 10.
Poussez ferme. Mutée Galant, album 7.
Prélude de Nina. Musée Galant, album ">.
Que n'y est-il encore. Musée Galant, album C>.
Suite de la Douce impression de l'Harmonie. Mutée Galant, album \.
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(Les noms des commissuires-priscurs, lesquels figurent ii chaque p«"C de lu nomenclature générale, ont été omis ici.)
A. P., vente, toi.
Abailard, 86.
Ablaing, comte et chanoine, d , 9, 1 4 î -
Aboucaya, M. Léon, 17, 55, 181.
Adan, lithographe, 83.
Adam, vente, 191.
Aglio, lithographe, 201, ao5, 206.
Alcxandcr, U, 201, io5.
Alexis, vente, 100.
Alix, graveur, 132.
Allais, graveur, 73, 90, 14 j, ïl5.
Andrieux, 1 | j.
Arago, vente, 16 i. 17!.
Arnault, 56, 88, 139, 1 ii, 1 j'î , 164-1 176.
Arjuzon, comte d', 1 ij.
Arjuzon, Félix d , 144* Arjuzon, Gabriellc d', i44- Arjuzon, Gabriel d', 1 4 4 - Arjuzon, Pascal d', i44- Artus, M. E., i43.
Astruc, vente, 146.
Aubert-Dubayel, i44 • Aubert, 188, 198.
Audoyn, M., 17J.
Aumale, duc d', 84.
Â venin
B***, vente, 99, i3i, 137.
B*", vente marquis de, 127.
Babois, M"0 Laure, 10, 29.
Bailly, maire de Paris, i45.
Bailly, 128.
Balsan, M1"0, 167, Bamberger, M., 123.
Baptiste, aîné, 18, 78, 139, 145.
Barbier, 20,
Barthélémy, peintre, 11, 144.
Barlholdy, baron, 24, 54, 81.
Barye, sculpteur, 42.
Bataille, lithographe, 111.
Beaublé, ni, 216.
Beauharnaîs, comtesse de, 145, 149.
Bcauharnais, Eugène de, 178.
Beauharnais, Hortense de, 178.
B< aiiiuarchais-Lépine, 5i, i4>.
Bellay, lithographe., 84, 93, 179.
Bellier de ta Chavignerie, 12.
Bellot de Kergorre, M., 74.
Benoist, vente, 1 34 .
Beraudière, vente Delà, 126, i5i.
Bernadotte, 1 4 5 .
Bernadotle, Oscar, i45.
Berri, vente duchesse de, 81.
Berry, duc de, 27, 83.
Bertrand, général, 145.
Besson, vente, i58.
Beurdelet, iij.
Beuruonville, vente De, -"y, 98, i5o.
Bidault, peintre, 18, 1 3q.
Bidault, Xavier, peintre, 1 45.
Binder, M., 119, 1J4, 169, 17J, 174,
Binois, vente, 86.
Blaisot, vente, 116, 168.
Blaiu, Pierre, i45.
Blanc, Charles, 171, 177.
Blanc, vente Charles, 178.
Bleymullcr, vente, 85.
Blot, graveur, 18, 139, 14 5 Blouet, Mrao, 197.
Bodinier, M., i5o.
Boïeldieu, i45.
Boilly, née Leduc, M"10, 147.
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Boilly, de Toulouse, .M'1"', 78, 89, 90, 99, 109. i-2i, 128, 142, i45, 146, 1 47 . '67, 168, 174, 176, 180, 182, i8i.
Boilly, M. Albert, 10, 17, 3i, 162.
Boilly, Alphonse, 4- '"• i5a.
Boilly. Amélie, 4-
Boilly, André-Joseph, 4- 7-
Boilly, Amould-Polycarpe, père de L.
Boilly, 2, 4, 7, 147.
Boilly, Edouard, 4, 17. 1 47-
Boilly, Félix, 10, 33.
Boilly, Julien, alias Jules, 4, i4, 17. '•*>■ 29. 33, 44, 56, 78, 92, 127, i32, i34, i44> ■46, 189, 191, 192.
Boilly, vente Julien, 89, 9}, 94, 100, 102, io3, 107, 108, 10g, 142, i45, 146, i56, 1S0, iSg, 162, i63, 167, 168, 169, 170, 178, 179, 181, 182, i83, 184, i85.
Boilly, M»" L., 7.
Boilly, M. Léopold, 7.
Boilly, vente Louis, 81, 82, 8 j, 85, 90, 9'!,
94, 96, 97, 98, I02> io5, u>9, "°, "•» u3, n4, "7, isi] 122, 123, 124, 128, 129, i32, 1 33, i36, i38, 139, 141, i">i, 160, 161, 169, 194.
Boilly, Simon, 29, 33, 146.
Boisly [lie), 216.
Boisse-Lelong, Mmc, 117, 125, i33. i35.
Boissieu. vente De, 90, io3, 122, i3a.
Boillelle, veille, ">o, 81 , 93 99, 100,119, l3o.
lioliloduc, peintre, Ed., 191.
Bonaparte, 1 54-
Bouucfons, 176.
Bonnefov, graveur, i3, 87, 94, 110, 2i5,
Boiiiieinaison, 193.
Bonuejens, De, 147.
Borniche, vente, 107, 114.
Botton, vente, 129.
Bouchot, H., 3i.
Bouhot, Etienne, peintre, 147.
Bouliot, M""-. 1 ;-.
Bouille, marquis de, 98.
Bouillier, i38.
Bouilly. J.-.N., 1 i;.
Bourbolte, i3l.
Bourgeois, peintre et lithographe, 18, i3g,
Bourgeois de la Kichardière. gravure, 216.
Bore, 188.
Branieka, comtesse, 1 tS
Bressa'nt, vente. 76, 1 "n. Bretèehe, M. de la, 42.
Ilir/in, les frères, 126.
liriceau. graveur, 144.
Brivet, 4».
Brunetière, M"" de, 157.
Brunoi, trente, i3i, 170, 172.
Bruun-Neegaard, jj, 77.
Bruyninck, vente, i83.
Bryanl, Mirhael, 7
Bryas, vente couite de, 166, 168, 178, 184.
Burat, vente, 89, 101, III, 119.
Burty, 78.
C*" de Marseille, vente, 98, 102.
V."', vente Dr
C***, vente, 128.
Caffax, M»», 1 (8.
Calamard, vente, 99, 1 36 .
Calvel de la Palan, .M. de, 9, 8-, b3, q5,
( lambacérèa, 1 J8, 178.
('.ambrai, vente. 180.
Camondo, comte de, 77, ijg, i.j 1.
Camondo, vente. 110, 124.
Campas, M""'. 1 18.
Capron, vente, 111.
Camaron, lord, 1 j >.
( larnot, Hippolyte, 1 jS.
Carnot, Sadi, 1 48.
Cartellier, sculpteur, ij, 35, j>, 178.
Casleele, II. de, 8, 137.
Casy, comtesse, 1 15.
Catalani, Angelica, 1.48.
Catherine II, 148.
( laxe, M., 1 4 9 .
Cazenave, graveur, 12, 74, 88. 197, îji.
Ch1, vente, 116, 126.
Chabert, vent,-, 121.
Cliaix d'Est-Ange, M""\ 10, (9, 5a, 87. 9!,
aS, 1 !">, 1 !G. 1 38, 179.
Chambry, II., 78.
Chapoonier, graveur, ri, 83, 87, 91. 9',,
110, 1 24, 195, 1 33, ai5, Charavay, 49, i i.
Chardin, 100.
( lharpentier, Gabrielle, 7 i. 1 i I Charret, lf.-E„ i3i, 140.
Château «le .1.. vente. 1 ! 1 .
Château de Rosny, rente, 128.
Chateaubriant, 1 i8.
Chanderloa de Laclos. 1 J8.
Chaodet, A.-D.. sculpteur, 18.
Chaaaaard, Pierre, 7V 76.
Cheoard, Simon, 11. 18. 1 > 4 119. 144, 'i>-
( Milliard, la lllere de. 117. 1 J9. ( '.heuard. M 1 J9.
( Ihenard, Simone, 1 48. 1 (9, Chenard, rente, 97.
Chenard, la lîlle aînée de, 120, 149.
Chennevières, marquis de, 173, 181.
Cheramy, M0, i5i.
Chérie, M., 82.
Chérin, M., 190.
Chéry, peintre, Philippe, -j'5.
Chevallier, M* Paul, 64.
Christie, 80.
Cipierre (?), baron de, 108.
Clavarcau, graveur, 87, 2i5.
Clément, graveur, i3g, 217.
Clodion, sculpteur, g4, 1 '3g .
Collet, de Valenciennes, iïo.
Connelly, colonel, i52.
Conzié, M«r de, 8, 149.
Copia, graveur, 124, 217.
Corbet, C.-L., peintre, 18, i3g, 146, i4g-
Corail, D'-, 180.
Courcelle, i4g.
Courtils de Bessy, Mm0 de, 145.
Courtois, vente J., 8g, 1 10, 114.
Cousin, M. Jules, 52, 80, go, io5.
Cuvelier et Chaudezon, djt Léopold, 83.
Cuvier, 142, i5o.
D*", vente, g4, 147.
D*" et R"*, de Lyon, vente, 126.
D***, vente baron, 141.
D' \Y***, vente, i5a.
Dabos, peintre, 5a.
Daffeyte, galerie, 88.
Dalayrac, 125.
Dancoisne, vente, i56.
Danlos, M., 80.
Danton, 74.
Danton, Antoine, 74.
Darcis, graveur, 123, 174, 182.
Daupias, vente, 81.
Daval, vente, io5.
Davalet, vente, 106, i65.
David, Louis, 24, 48, go, i5o, i63, 164,
Dayot, 177.
Debucourt, dessinateur et graveur, i56.
Decamps, peintre, 32.
Decloux, vente, i3o, i5g, i65.
Decoutcelle, Pierre, 4g, 118, i»i.
Deiraut-Beller, M., 137.
Dcgeuser, vente, 106.
Delà garde, M., 56, 141, 181.
Delamorière, Mlle, i53.
Dclavigne, Casimir, i5o.
Delbergue-Cormont, vente, t5g.
Delerue, M., 142, i5o.
Delestre, M., i5g.
Delestre, vente, 175.
Deligne, Marie-Josèphe, première femme
de L. Boilly, 9, 10.
Delorière, vente, i55.
Delnynes, collection, 75, 76, 82.
Delpech, 3i, 196.
Delpech, Mmo veuve, 198, 209.
Demarne, peintre, 18, 35, 38, i5o.
Denizart, i5o.
Denont, Vivant, III.
Depping, vente, io5.
Desaugiers, 35, i5o.
Desboulins, graveur, 191, 2i5.
Deslandes-Dessolles, i5o. Desmarest, graveur, u, 124, 1 44- Desmarest, oncle, i44- Desmoulins, Lucilc, i5o.
Desprez, graveur, 139.
Destouches, M., 16.
Destrées, M110 Gabrielle, i5o.
Devaux, iMm0, 157.
Devere, vente, 104, io5.
Deveria, peintre- lilhogr., 32.
Dcvillc, M., 75.
Dhunin, Marie-Thérèse, 2.
Didot, vente, 73, io3, 107, 121, 123, i3g. Dinaux, Arthur, 3, f\, 6, 7, 8, i5, 16, 2g,
Doat, vente, 91.
Doistau, M., 3g, 108, 141, 142, 148, 157. Domaine d'Orléans, vente, 12g.
Dow, Gérard, 19, 38, 5>, 58.
Dndliiig, peintre, 18,38,97, '3g, i5o, 161. Dreyfus, M. Tony, 114.
Dubois, Antoine, 130.
Dubrunfaut, 44- Duchamp, vente, 180.
Duchesnois, M1'0, i5o.
Duclos, vente, 101, n5.
Ducray-Duminil, 77.
Ducreux, peintre, Joseph, 124.
Dud'eyte, galerie, 117.
Dufouleur, vente, 124.
Dufresne, vente, 100.
Dufresnoy, M"0, i5o.
Dumez, M. Albert, gg.
Dupaty, i5o.
Dupère, vente, 86.
Dupin, Antoine, 74.
Dupin, baron Claude, 74.
Dupin, M""- Camille, 74.
Duplessis ou Duplessi-Bertaux, dessinateur et grav., 18, 139, 14g, i5o, i54 . Dupuy, M. Camille, g4.
Dupuytren. i5o.
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Dardent, 82
Darier, rente, 167, 169, Daroc, i5o, 178.
Dussicux, 97, 101, 10G.
Datai, Alexandre, i5i.
Durai, Amaiiry, 19.
Durai, veille, 84, 166.
Durai, Mm0, 79.
Klleviou, 76, 137, i5i.
K1111 -riaii, amiral, i5i.
Engelmann, lithographe, 188, 19Î.
Espînc, comte de 1', i3o.
Esterhaszi, ])rince, 10:2.
Etchegoycn, baron d', i5i.
Etienne, i5o.
Eude, renie, 122, 1 36.
Eymar, graveur, 127.
. L., de Bordeaux, vente, I (> î .
. \\\, vente, 1 55.
abre, legs, 1 17.
alconnet, aculpteur, 93.
anelier, vente, 93, 99. lo4, 11 i. 117, 122, 125, i3i, 140.
l'auquet. graveur, 217.
Ferai, M., 86, i35.
Feray, Mm''. i54.
Fétis, 17.
Fischer, P., 202.
l'itz-James, comte Uoherl de. 77,
Kleurv. l5l.
Flahaat, M. -Léon, i63, 167.
Fontaine, architecte, 18, 1 5 1 .
Fondera, graveur, 101.
Forbin, de, 44-
Fontenay, M., 29, 108.
Foreat, vente. i65, 177.
Foreatier-Charmes, vente, 81.
Fornezy, M., 1 58.
Fonehé, 178.
Foald, vente. 1Ï2, 180.
Fould, M'»» Achille, 121, 1 J|. 1 i ;.
Fournier, peintre, Jean-Simon, i33.
l'rcron, i5i.
Frey, graveur, 154.
Fnrtado-Heine, aneceaaion, ii5.
Fragonard, peintre, 10, 42.
(•.. vente D\ io5.
Gagnières, M.. io5, 1)2.
Gaillar, graveur, M" .1. M.. 1 j8. 116
Galignani. M.. 1 .1 '.
(.ail! D', i5l.
Ganderaz, M'" Louis. 1 ">-.
1 randonîn, M .. 1 (g,
Garaa-MaiOar, 1 — ; .
Garât, chanteur. a3, 53, 89, 174, 218.
Gasnier-Guy, .M'"' K.. 5 i. «i.ni.
Gantier, graveur. i5o.
Gavarret-Roaaix, rente, m, 127.
Gély, Louise. 7 i. iai, 143, i5i.
Genty, lithographe, 202, 204.
Gcorget, rente, comte de, io3.
Gérard, peintre, 14, 18, 24, 29. 43, 75.
Gérard, peintre, M11'' Marguerite. 5a. 1 '. 1
Gérard, baron, 40, 101, 126.
Gericault, peintre, 3i, 3a.
1 ierspach, M., 19.
Gigonx, veste, 169, 171.
Gillet, M. Félix, 53, ia5, 141.
Girardet, peintre, 98.
Girodet-Trioaon, peintre, 18, 20, 7"). 1 la [5i, 16», 171 .
' rohain, famille, 10, 5l, iSl,
Golswkiu. rente, io5.
Goneourt, ventes frèrea de. 42, 169, 178, 17g.
Gouy. de. frravear, 92, 96, 109. 125. ijl.
îi5.
Gramont d'Aster, eomtessc de. ". j. 8j. Gréard, II., ; ;.
Greflnhle, conte, 5ii, itVi.
Gr '(11111, lithographe, 78.
Gréay, vente. 56, 1 ; 1 .
Grétry, 1 i !. i5a.
Greuzc, 34, 57, 120, 181.
Greverath, vente. 91, 9J. io3, io5. i55,
Grimod delà Reyniére, i52.
Gror. graveur. 79.
firos, peintre, »5, 1 Î2.
Gndin, graveur. 78. 123. 217.
( iuillain, le frère, 8.
Goipara, le C., aa, 77.
H. de H., rente, 98, 1 19.
Hall, vente, i3î.
Halphen, venle .1 . , 128.
Bédouin, vente, 167.
Heine, M Armand. 3g, (g, 74, 87.
Heine. M. Mirliel. 3g, [g, 8;.' 88, 127. Hellis. veille. D', 88*.
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Hennereu, vente, 126.
Hersent, peintre, 43.
Hersent, peintre, Mm0, 46, 120.
Hertzog, vente, i63, 173, 180.
Hervey, vente, 149, i52, 1 55 , 157.
Hoche, i5a.
Hoffmann, 18, i3î, i3g, i5a.
Hollmann, lithographe, C, 201.
Holloway, vente, 107.
Honoré, graveur, i3o, i3i, i83.
Hope, vente, i83.
Horsin-Déon, vente, 18,75, 114, 127.
Hosdoy ou Houdoy, Catherine, mère de
Houdon, sculpteur, 23, 24, a5, 4°j 43, 77,
Houdoye, Jean, 2.
Houssaye, Arsène, i5i.
Huhert-Robert, peintre, 25.
Hulot, graveur, M"0, n3, 116, 1 34- Ilulot, vente, 122, i3a, 171, 216.
lies, Marc des, 98.
Isabey, peintre, 18, 90, 139, i54, 216.
J***, vente, 107.
Jackson, vente, 1 35.
Jacob, vente, 112, 11'i.
Jacquinot, 42, 179, 184.
Jal, 83, 84. Jaulfret, vente, III.
Jourdan, le maréchal, l5a.
Julien, peintre, Laurent, 98.
Junca, lithographe, 209.
Kératry, 83.
Kinen, M. Georges, 1 5g, Kléber, i5a.
Kraemer, M. M., 98.
L., de Madrid, vente
La Borde, comte de, i56, Labour, M., 1 58.
Lacroix, Paul, i58.
Lafaulotte, vente, 129.
La Fayette, i52.
La Fayette, M"0 de, i5a.
Lafenestre, M,, i5o.
Lafontaine, vente, 102, 137.
Lalande, 187.
Lallemand, vente, 114.
Lamartine, 18, 91.
Lambert, abbé, 18, 91.
Landon, 22, 27, 76, 77, 78, 80, 82, 84.
Laneuville, vente, 157.
Langlart, M.-J., 96, i38.
Laperlier, vente, 11 3, 176.
Laplace, 79.
Larive, 5a.
Lassouche, M., 149.
Lasteyrie, comte de, 3o.
Laurent-Richard, vente, 40, 99, 100, 108,
"9- Lebarbier, peintre, 98.
Lebeau, M. Charles J., 148, i56, 167, 181. Le Blanc, 82.
Leblond, M., 174.
Le Breton, 16, 74.
Le Breton, M"», 7).
Leclair, Louis, 4.
Leclanché, vente, io5.
Lecrosnier, peintre, 9.
Lecrosnier, Marie-Adélaïde, g.
Ledoux, M., 5a, ia5.
Ledru, vente Ch., 18, 91.
Leduc, Pierre, 17, i3g.
Leduc, M1'0 Adélaïde, la seconde femme de
Louis Boilly, 17, 45.
Lefebvre de Yiefville, M. L., 140.
Lefèvre, le maréchal, i53.
Legouvé, 147, i52.
Le Grand, graveur, g5.
Lehmann, M. Albert, 3g, 40, 52, 56, 89,
Lcmarié, Dr, i32.
Lemarié, vente, 116.
Lemercier, lithographe, 190.
Lemot, peintre, 18, i3g, i53.
Lenglart, M. Jules, 100.
Lenormand, Mmc, i53.
Lepel-Cointet, Mmo, i58.
Lesuire, vente, 108, ia5.
Lethière, peintre, 11, 18, 8g, i3g, 1 44? '53. Levachez, graveur, i54, i55, 21 5.
Levilly, graveur, 23, 87, 102, io3, 117,
Livry, vente De, 102, 110, 127.
Locoge, M. Ed., 107.
Lonsing, peintre, 180.
Louis XV, 61.
Louis XVIII, 217.
Louis-Philippe, 32, 35, l3a, 1 53.
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M . venle, vicomte de, 100.
M. C. . vente, 120.
M. R., vente, 108.
Macdonald, maréchal, 1 53.
Mac Lean, C, 201.
Mailand, vente. i65, 170.
Mallet. baronne, 1 54 •
Mallet, M. Henri, i54, 1 55, 1 56.
Mallet, M»« Jules. i">j. Mallez, vente, 170.
Mannier, M., 7.
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Marant, 20. 21 .
Marat, i \.
Maréchal, Sylvain. 77.
Marie-Antoinette, la reine, 89.
Marmontel, 1 53, 17").
Marmontel, vente, 129.
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Masson. M. Gustave, 147.
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Méhnl, 18. i3g. i53.
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Ménié, peintre, i3g.
Minier, 180.
Mermann, Jean, i53.
Meizu, peintre, 58, 77.
Meanié, M. Georges, 23, 53, 89, 137.
Meynicr, peintre, 18. i5i.
Michel, M. F., 90.
Michelin, 78.
Michelin, vente, 170.
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INDEX ALPHABÉTIQUE
Paraza, baronne de, i5o.
Paris, A.-J., i56.
Parisot, Mmc, i55.
Pastoret, marquis de, i54.
Pau de Saint-Martin, vente, ii3.
Pauline, M., 49-
Penon, vente, i3i,
Pcragallo, vente, 99.
Pcrcier, architecte, 18, i3g, 1 5 1 , 1 55.
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Robineau, vente, 101.
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Rude, sculpteur, 43.
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S., vente marquis de, 10g.
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Schill'. M. Charles, 10g, 120.
Séguin, vente Philippe, 75.
Senefelder. lithographe, 3i.
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Serrur, vente, i63, i65. i63, 175, 176, 177.
Ser..., Jh. de la, 74.
Sieurin, vente, 144.
Singer, M. Paris. 71.
Sipière, M"*, l34.
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Tentera, peintre, 55, 83, i3i.
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Tervesten, peintre, 79.
Testera, graveur, i3o, 218.
Texier, graveur. 92. 162, 21 5.
Thalsheimer. vente, 97 .
Thévenin, peintre, 1 1 .
Thévenot, Jean, peintre. 9.
Thibaudeaii. vente. 112.
Thibaut, peintre, 18, 157.
Thiébaut (Thibaut?), 139.
Thiers, 58.
Thomas, M. Henri, III.
Thornton de Tortola, i.\ï.
Tiercelin, 1 57.
Tinardon, M™0, 1 49.
Tondu, vente, 146, 175, 179, 181.
Torcy, vente comte de, 53. 124.
Tornezy, M., i58.
Tourzel, comtesse de, i57.
Toutain, M. André, i65, 177.
Tresca, graveur, 12, 73, 74, 88, 90. 91, 96,
99, loi, ioj, 106. 107, 109, 112, 123,
Tuai, M., 64.
Yalencienne, peintre, il, i44 ■
Vallardi, G., lithographe, 207.
Valler, Jean-Joseph, 2.
Vallet, vente, 91.
Van Dacl, peintre, 18, 35, 139, 157.
Van der Helst, peintre. 38.
Van Gorp, peintre. 43, 52, 129, l3o, 1 |G .
Van Hovc. lithographe, 201. 207.
Van Os. vente. lOO.
Van Oslaile. peintre. 77.
Van Semis, graveur, 217.
Varagne, vente, 127.
Vatoul, 28. 84, 9$, 118.
Vauguillon. vente. 126.
Vaux. M"" de, 8a.
Vergniaud. 1 4 3 . 1 58.
Vernet, peintre, Carie, 18. 139. 1 58.
Vernet. peintre. Horace, 3l. 1 ">8 .
Veralqoet, Mlle, peintre. 1 58.
Verri, marquis de. 3J.
Véry, M""'. 1 58.
Vial, M. J., 92, 184.
Vidal, graveur. 131, I2Ï.
Viilalenc, M., 97.
Yigée-Le Bran, peintre, Mm'. 25, i3i.
Vignières. vente. 171.
Vigny, Alfred de. i \.
Villain, lithographe, 171.
Villestreux. vente De la, \-~) .
Villot. 42.
Vincent, peintre. 11, 1 ji.
Vincent. 5o. 56. 73, 1 40. 1 ï 1 .
Vincent, vente. 107.
Vitu. vente Auguste. l{3, i{8, i5o. ii!.
Vitzhum. de Vienne, rente, io3.
Yoïarl. J.-P.. 78.
Watteau. peintre, Antoine, 5.
Wettel-Bayard, M., 146, i54. 157.
Wallier. lithographe. 81, 128. 19'î. 218.
YYeber, Cari Maria von. i58.
YVirar, peintre. Joseph, l3, ii
W". vente. 1 5g.
Wailly, Charles de. 11.
Wailly. vente De, 94. 101. 104.
Welferdin, vente. 16 i.
Wallace. ladv. (9. 44, 47. 49- 5a> »»i 99-
Wolir. graveur. 99. i3i.
Wuronzofl*. romte. 1 58.
YoussoupolT. prinee. 91, 106.
Zafonato. graveur, 182.
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Découverte et Évolution cartographique de l'ile de Terre-Neuve. 1497-1501-1700.
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Publication, analyse et critique d'un texte authentique latin de la bulle du 25 septembre 1 ',()'i.
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B59H3 dessinateur, et lithographe
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